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D'UN  fiMir.RANT  DANS  LA  COLOMUrE  ANGLAISE 


CHAPITRE    PHEMIEH 


LE    DEPART 

Un  pays  dont  on  entend  rarement  parler  au- 
jourd'hui fît  soudainement  —  il  nous  semble 
qu'il  n'y  a  de  cela  que  quelques  années  —  un  fort 
grand  bruit  dans  le  monde  :  ce  pays  était  la  Co- 
lombie anglaise.  Des  récits  merveilleux  parurent 
dans  le  Times,  et,  dans  ces  récits,  il  n'était  ques- 
tion que  de  la  prodigieuse  richesse  de/mines  d'or 


1.  Lo  Far  West  (Crand  Ouest)  est  le  nom  donrK';  en  anf^lnis 
aux  pays  ijui  s'étendent  du  Mississipi  et  des  grands  Lacs  jusqu'au 
rivage  de  l'océan  Pacifique. 
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do  cet  EI(lor;ul(),  ot  des  nouveaux  el  vastes  clianips 
qu'il  oflVait  à  l'esprit  d'aventure  des  émij^ianls. 

.leuiK^  alors  ri  plein  de  cel  amour  des  entre- 
prises lointaines  (pii  *  uacléiisi!  la  laee  anglo- 
saxonne',  je  ne  pus  lire  ces  récits  sans  en  vive 
d'autant  ])liis  Ibrteinent  impressionné,  (pie  la  si- 
tuai ion  de  cette  colonie,  isolée  du  monde  civilisé, 
et  sa  nature  vierge  et  sauvage,  ajoulaieiit  (piehpie 
chose  de  rom.uiesrpie  à  ses  autres  charmes,  (le  l'ut 
ainsi  (pi'ayaut  l'ait  j)ar  hasard  la  connaissance  d'uu 
chercheur  d'or  ré('enuu(Mit  revenu  d'AusIralie,  et 
qui  S(i  jiroposait  de  mordic  encore  à  riiameeoii,  [(» 
me  déterminai  à  lui  oll'iir  de  ra(Com[)agner,  pour 
chercher  avec  lui  les  aventures  et,  si  possihle,  la 
fortune. 

Nous  eûmes  hientôt  formé  nos  jdans,  houclé  nos 
malles  et  pris  passage  pour  l'KIdorado  (via  Panama 
et  San-Francisco)  à  bord  du  steamer  (jui  fait  le 
service  de  la  malle  entre  Southain})ton  et  les  Indes 
occidentales.  Cent  cinquante  aventuriers  environ 
avaient  pris  comme  nous  passage  sur  l'avant,  et 
faisaient  sensation  sur  ce  navire  aux  allures  tran- 
quilles, aristocratiques,  respectables. 

Bien  que  la  plupart  d'entre  nous  appartinssent 
par  leurs  antécédents  à  une  classe  supérieure  à 
celle  des  passagers  qui  voyagent  en  troisième, 
nous  formions,  à  l'avant,  ime  compagnie  fort  mê- 
lée. Il  y  avait  un  gi'and  nombre  de  clercs,  de  com- 
miS;  et  d'autres  jeunes  gens  de  la  même  classe,  qui, 
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de  leur  vie,  n'avaient  touché  un  inslrumcnt  de 
travail  manuel;  quelques  lils  de  clergymcn  (pour 
la  plupart  mauvais  sujets  accomplis),  quelques 
hommes  en  qui  on  pouvait  reconnaître  les  traces 
d'une  éducation  universitaire;  un  petit  nomhre 
d'israélitcs  acharnés  au  commc<ce;  et  eniin  quel- 
ques gaillards  solides,  reconnaissahles  à  leur  teint 
hronzé  et  à  leur  costume  de  mineur,  pour  des 
L'eus  ([ui,  de  mémo  que  mon  compagnon,  avaient 
ahandonné  d'autres  pays  auriicres  i)Our  tenter  la 
chance  dans  celui  que  l'on  venait  de  découvrir. 
Ces  derniers  étaient  nos  héros.  Que  l'un  d'eux  vînt 
à  s'asseoir  n'importe  où,  et  aussitôt  un  cercle  de 
((  nouveaux  camarades  »  se  formait  autour  de  lui 
pour  lui  demander  quelque  récit  de  ses  aventures 
ou  profiter  des  leçons  de  son  expérience, 

L'opinion  la  i)lus  généralement  émise  par  ces 
vieux  routiers  était  que  leurs  auditeurs  n'étaient 
qu'un  troupeau  d'imhéciles,  qui,  s'ils  avaient  la 
moindre  lueur  de  hon  sens,  s'empresseraient  de 
retourner  chez  eux  par  le  prochain  steamer. 

Notre  voyage,  en  dépit  des  inconvénients  insé- 
païahles  d'un  passage  en  troisième  classe,  fut  trés- 
agréahle.  J'eus  l'occasion  pour  ma  part  de  faire 
de  curieuses  études  de  mav.irs. 

L'esprit  de  caste  est  la  i»remiére  chose  (le  mal 
de  mer  excepti'î)  ({ui  se  manifest»^  parmi  les  voya- 
geurs lancés  sur  les  tïots  hieus.  11  y  a  d'ahord  les 
passageis  du  grand  salon,  qui  sont  généralement 
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(le  nobles  hidalgos,  et  leurs  familles,  des  oriicicrs 
réeemiiient  mariés,  des  docLeurs  et  des  chapelains 
de  régiments,  se  rendant  à  quelque  station  des 
Indes  occidentales,  et  enlin  quelques  négociants 


aises 


Tout  ce  monde  tombe  bientôt  sous  la  tutelle 
d'une  sorte  de  comité  de  surveillance,  formé  de 
deuK  ou  trois  vieux  messieurs,  importants  et 
bavards,  qui  ont  déjà  fait  plusieurs  ibis  le  voyage, 
et  qui  prennent  en  peu  de  temps  un  em- 
pire despolique  sur  leurs  malheureux  compa- 
gnons. Ces  ennuyeux  personnages  assonnnent  sans 
cesse  le  capitaine  et  les  ofliciers  du  bord  d.'ab- 
surdes  questions  nautiques  dont  ils  ne  compren- 
nent pas  eux-mêmes  le  sens,  et  qui  n'ont  d'autre 
objet  que  de  tenir  la  masse  ignorante  et  inexpé- 
rimentée de  leurs  compagnons  sous  le  prestige  de 
leur  imporlance  et  de  leur  savoir.  Ils  sont  toujours 
sur  le  chemin  des  matelots  de  service,  qui,  en  ré- 
compense, les  envoient  de  temps  en  temps  (sans 
le  vouloir,  naturellement)  faii'c  un  plat-ventre  sur 
un  cortiage  oublié,  ou  les  gratifient  d'un  seau 
d'eau  s;de  détourné  (toujours  par  hasard)  de  se 
destination.  Il  y  a  aussi,  généralement,  une  ou 
deux  vieilles  femmes  qui  appartiennent  à  la  même 
espèce,  et  qui  maintiennent  parmi  les  dames  de  la 
société  une  discipline  encore  plus  sévère  que  celle 
des  honnnes. 

C'est  un  point  d'honneur  chez  les  passagers  do 
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Lirand  salon  que  do  ne  jamais  adresser  la  parole  à 
un  voya,uenr  de  la  seconde  classe;  quant  à  la  vile 
iiiuHilhde  de  l'avant,  il  ne  saurait  pour  eux  en 
être  question. 

Les  voyageurs  qui  occupent  les  cabines  des 
secondes  sont  une  humble  et  inollensive  race  qui 
lait  ses  délices  des  restes  dûment  arrangés  du 
dîner  du  grand  salon.  On  peut  les  voir  souvent 
monter  la  garde  à  l'entrée  des  i)remières,  et,  d'un 
u'il  avide,  noter  au  jiassage  les  plats  ((ui  l'evien- 
ncnt  et  qu'ils  pouri'ont  bientôt  reconnaître  sur 
leur  i)ropre  table.  C'est  alors  1(3  moment  de  donner 
des  pourboires  aux  stewards  ou  garrons  de  ser- 
vice, alin  d'être  l'avoi'isé  de  tel  ou  tel  i)lat,  et 
l'on  peut  (lire  (pie,  sur  ce  point,  il  existe  à  bord 
un  véritable  système  de  surenchère. 

Les  passagers  de  la  s(3conde  classe  se  l'ont  un 
point  d'honneur  de  ne  Jamais  adresser  la  i)arole 
aux  passagers  de  la  troisième,  on  peut  mwne  dire 
que  ceux-là  ont  une  certaine  peur  de  ceux-ci;  mais 
ils  cbeivlienteni-evanche,  et  par  tous  les  moyens, 
à  nouer,  en  i)assant,  quelques  relations  fugitives 
avec  l'un  ou  l'autre  des  gros  bonnets  de  la  nre- 
mière  classe.  On  les  voit,  pour  la  satislaction 
de  cette  louable  ambition,  supj)orler  avec  une 
grande  égalité  d'àme  les  plus  elïroyables  humilia- 
tions. 

La  foule  des  passagers  do  troisième  classe,  can- 
tonnés à  l'avant,  se  compose  en  général  de  gens 
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fort  indépendanls,  cl  que  l'exclusivisme  des  classes 
supérieures  touche  peu. 

Pour  nous  jeunes  aventuriers,  ce  qui  nous 
manquait,  ce  n'était  ni  le  courage  ni  l'espérance  ; 
ces  vertus,  au  contraire,  formaient  le  plus  clair  de 
notre  capital,  et  je  crois  pouvoir  dire  que  nous 
étions  aussi  heureux  qu'en  pareille  circonstance 
on  peut  l'être  à  notre  âge.  Flâner  et  rire;  nous 
chauflér  comme  des  lézards  au  brillant  soleil  du 
tropique  ou  chercher  l'ombre  des  bastingages  et 
du  gaillard  d'avant;  ne  quitter  la  pipe  qu'à  l'heure 
des  repas,  où  noli'e  appétitMéroce  avait,  en  un 
clin  d'œil,  raison  de  notre  modeste  ordinaire; 
guetter  les  bonites  ',  les  poissons  volants  et  les 
requins;  jouer  au  palet,  au  whist  (et  à  quel  whist 
admirablement  mal  joué!)  et  à  toutes  sortes  de 
jeux  de  hasard;  danser  la  gigue,  l'écossaise,  le 
branle,  et  mille  autres  danses  connues  ou  incon- 
nues au  lecteur;  boxer,  faire  des  armes,  nous  li- 
vrer à  toutes  sortes  de  farces  et  de  plaisanteries  : 
voilà  comment  nous  passions  le  temps,  sans 
jamais  penser  autrement  au  lendemain  que 
comme  au  jour  qui  devait  nous  apporter  la  for- 
tune. 

Mais  revenons  à  notre  traversée.   \près  avoir 
changé  de  bateau  à  Saint-Thomas,  très-jolie  i)elitiî 


\ 


1.  Sorte  do  llion  à  vcnlic  rayé  ri'i'ou  trouve  dans  l.'s   nieis  iii- 
lertropiculcs. 
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ville,  remarquable  par  ses  (rois  collines,  nous  arri- 
vâmes enfin  à  Colon  ou  Aspinwall,  où  nous  prîmes 
le  Irain  pour  Panama.  Bien  que  celle  voie  ierrée 
n'ait  que  48  milles  (77  kilom.)  de  lon<:;ueur,  il 
faut  environ  six  heures  pour  aller  d'un  Océan  à 
l'autre. 

Là  je  vis,  au  départ,  un  grand  personnage, 
reconnaissable  pour  tel  à  la  blancheur  de  son 
linge,  monter  en  voiture,  el,  presque  aussitôt, 
chercher  de  tous  cotés  son  bagage  dont  une  pai'tie 
clait  absente.  Nous  venions  de  partir  et  étions  déjà 
à  environ  ^00  mètres  de  la  station.  Avant  mis  la 
tète  à  la  porlière,  j'aper«,'us  un  nègre  qui,  porteur 
d'un  énorme  sac  de  nuit,  courait  après  le  train 
en  faisant  des  gestes  les  plus  extravagants.  Je 
m'adressai  au  conducteur  du  train,  un  Américain, 
qui  se  tenait  dans  le  wagon,  et  je  lui  demandai 
s'il  allait  donner  le  signal  d'arrêter  pour  donner 
le  lem})s  d'arriver  au  brave  nègre  qui  courait  si 
vaillamment. 

((  Ce  n'est  pas  moi  que  vous  prendrez  à  ce  jeu- 
là!  dit-il;  si  ce  gaillard-là  est  seulement  la  moitié 
d'un  nègre,  il  nous  aura  rattrapés  avant  que 
nous  ayons  eu  le  temps  de  nous  arrêter.  )> 

Et  le  train  continua  de  marchei",  et  le  nègre  de 
courir,  se  ra})prochant  de  plus  en  plus,  si  bien 
que  nous  pouvions  l'entendre  haleter.  Enlin,  d'un 
deinier  et  vaillant  ellort,  il  Iranchit  en  (pielques 
enjandjécs  formidables  l'espace  (pii  le  séparait  en- 
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corc  do  nous,  saisit  d'une  main  le  gardc-lbii  qui 
entourait  la  plate-lorme,  lanra  son  sac  dans  le 
^vaf^on,  et  se  liala  lui-inèmc  ;ipi'ùs  le  sac,  à  la 
force  du  poignet. 

«  Bon  nègre!  cria  le  conducteur,  d'un  ton  ap- 
probateur. 

—  Diable  de  train!  répliquai-je.  Est-ce  que 
vous  n'allez  jamais  plus  vite  que  cela? 

—  Pas  ici,  en  tout  cas,  dit-il.  Car  si  nous  le 
faisions,  en  moins  de  doux  minutes  et  demie  nous 
irions  patauger  dans  ce  vilain  marais  !  » 

Je  voulus  inviter  le  nègre  à  se  rafraîcliir  au 
comptoir  (presque  tous  les  trains  en  Amérique 
ont  un  comptoir  —  a  bar  —  où  Ton  peut  boire 
pendant  le  voyage)  ' ,  mais  je  n'oublierai  jamais 
l'expression  d'borreur  avec  laquelle  cette  propo- 
sition fut  accueillie  par  rinlclligent  et  distin- 
gué personnage  qui  servait  à  boire  aux  vova- 
geurs. 

D'abord  il  donna  cours  à  son  indignation,  en 
cnfdant  à  la  suite  les  uns  dos  autres  une  série  do 
jurons  effroyables;  il  se  mit  ensuite  à  craclier  vio- 
lemment autour  de  lui,  reprit  baleine,  cassa  un 
verre  pour  calmer  son   émotion,  et  linalemcnt, 

1.  Le  lecteur  doit  se  souvenir  qu'en  Aniéri({ue  les  wagons,  au 
lieu  d'être  des  voitures  l'erniées  et  séparées  les  unes  des  autres 
comme  sur  les  lignes  d'Europe,  communiquent  ensemble  au 
moyen  de  passerelles  et  sont  traversés  par  un  couloir  qui  permet 
aux  voyageurs  de  circuler  d'une  exlrcmitc  à  Tautre  du  train. 
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voyant  ma  confusion  et  se  radoucissant,  me  dit  : 
«  Ah!  je  comprends,  vous  êtes  étranger;  vous 
n'êtes  pas  au  fait  de  nos  libres  institutions;  vuus 
avez  été  élevé  dans  un  pays  où  l'on  regarde  pres- 
que ces  étres-là  (montrant  du  doigt  le  pauvre 
nègre  essoufflé)  comme  des  créatures  humaines. 
Mais  qu'il  ne  vous  arrive  plus  d'inviter  des  nègres 
à  boire  à  mon  bar,  ou  il  y  aura  du  tapage,  en- 
tendez-vous! » 

Je  donnai  donc  une  petite  pièce  au  malheureux 
nègre,  et  me  réconciliai  avec  le  bar-kccpcr,  qui 
n'était  pas  un  mauvais  garçon,  à  part  ce  que  je 
considérais  alors  comme  son  injustifiable  préjugé 
contre  les  gens  de  couleur  (je  dois  avouer  que  mes 
opinions  se  sont  depuis  un  peu  rapprochées  des 
siennes).  Il  me  lit  un  verre  d'excellent  minl- 
Jidep  ' ,  et  ne  voulut  pas  entendre  pai'ler  de 
payement.  Ce  lut  là,  je  ci'ois,  ce  qui  me  disposa 
tout  particulièrement  en  sa  laveur. 

Panama,  bien  que  situé  au  milieu  du  plus  ma- 
gnifique paysage,  nous  fit  l'cflet  d'une  assez  vi- 
laine et  sale  ville.  11  n'y  avait  rien  (pii  valut  la 
peine  d'être  vu,  sauf  les  ruines,  dont  l'aspect 
rai)pelait  les  dévastations  commises  par  les  pirates 
qui,  du  temps  de  la  reine  Elisabeth,  infestaient 
ces  parages. 

1.  Boisson  faite  d'eau  glacée,  de  sucre,  d'eau -de -vie  et  de 
fouilles  de  uieiilhe  que  l'on  y  laisse  iulusci'  pendant  queUiues 
minutes. 
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Le  jour  (le  noire  arrivée,  le  pays  était,  comme 
iriiahilude,  en  révolution,  ou  pour  mieux  diie 
en  émeute.  Le  lendemain  l'émeute  était  lime, 
et  tous  les  habitants  se  remirent  à  leur  occupation 
habituelle,  qui  consisic  à  rançonner  les  voya<;eurs 
durant  le  peu  de  jours  que  ceux-ci  ont  à  passer 
chez  eux.  Les  voyageurs  partis,  les  dissensions 
renaissent  et  amènent  la  mort  de  quelques 
chiens    perdus   et  de  quelques  cormorans  inol- 

l'ensils.  .  .  , 

Soit  dit  en  passant,  ces  oiseaux,  qui  portent  le 

nom  «  d'oiseaux  récureurs  »,  sont,  dans  cette  ville 
et  dans  plusieurs  autres  du  même  genre,  les  seuls 
agents  de  la  salubrité  publique.  Us  dévorent  toutes 
lès  épluchures  et  les  immondices,  qur  les  habi- 
tants se  contentent  de  jeter  dans  la  rue,  et  rendent 
de  si  imlispensables  services,  que  le  meurtre  vo- 
lontaire d'un  de  ces  oiseaux  est  puni  d'une  forte 

amende. 

-  Nous  avions  tout  à  lait  assez  de  ce  délicieux  cn- 
(h'oit  où  il  nous  lallut  rester  quelques  jours  pour 
attendre  les  voyageurs  de  New- York.  Aussitôt  qu'ils 
lurent  arrivés,  nous  nous  embarquâmes  pour  San- 
Francisco,  sur  un  vapeur  américain  qui  n'atten- 
dait, pour  partir,  que  cepelit  complément  de  quinze 

cents  passagers. 

L'oncle  Sam  '  n'a  pas  pour  ses  enfants,  lors- 

1.  Onde  Sam  vl  cousin   Jonalhan   sont  les  sol.iiquels  doiuiés 
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qu'ils  sont  à  bord,  les  soins  paternels  ffiie.lohn  Bull 
a  pour  les  siens;  aussi  peut-on  se  liguier  aisément 
que  l'avant  d'un  steamer  américain,  avec  neuf 
cents  personnes  entassées  dans  l'entrepont,  comme 
des  harengs  dans  un  baril,  n'est  pas  le  lieu  du 
monde  le  plus  ap^réable.  La  plupart  des  nouveaux 
venus  étaient  des  Irlandais  ou  des  Allemands,  et 
comme  ils  n'étaient  d'une  propreté  recherchée  ni 
sur  leur  personne  ni  dans  leurs  habitudes,  je  puis 
ccrtiher  à  mes  lecteurs  qu'une  établc  à  porcs,  qui 
n'aurait  pas  été  nettoyée  depuis  un  an,  serait  un 
véritable  lieu  de  délices,  comparée  à  l'endroit  qui 
devait  nous  servir  de  salon  et  de  chambre  à  coucher. 
Nos  lits  consistaient  en  trois  rangées  de  cou- 
chettes de  sangle,  dont  deux  sur  les  cotés  et  la 
troisième  au  milieu  de  l'entrepont,  disposées  sur 
toute  la  longueur  de  l'avant  à  l'arriére.  Chacun 
de  ces  lits  de  sangle  était  occupé  par  quatre  per- 
sonnes, et  l'on  comprend  que  chacun  ne  devait 
avoir  que  juste  la  place  nécessaire  pour  s'étendre. 
Pour  ma  part,  je  préférai  de  beaucoup  étendre 
ma  couverture  sur  le  pont,  et  dormir  à  la  belle 
étoile,  au  risque  d'être  en  butte  aux  injures  et 
même  aux  coups  de  pied  des  hommes  de  service, 
ou  de  me  voir  asperger  par  la  pompe,  qui  inon- 
dait le  pont  de  grand  matin  pour  le  service  joui- 
nalier. 

aux  Américains  des  États-Unis  par  les  Anglais,  qui  portent  eux- 
mêmes  celui  de  John  Bull. 
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Les  dispositions  prises  pour  nourrir  tout  ce 
monde-là  n'étaient  guère  plus  satisfaisantes.  Nos 
repas,  p^rossiers  mais  à  coup  sûr  suffisants  à  ne 
considérer  que  la  quantité,  nous  étaient  servis  sur 
des  tables  suspendues  qu'on  laissait  tomber  du 
plancber  supérieur.  Nous  avions  à  manger  debout, 
et  lieureux  ceux  qui,  même  en  se  tenant  debout, 
pouvaient  obtenir  une  place.  Les  tables,  vu  le 
nombre  des  passagers,  devaient  être  desservies  et 
resservies  trois  fois  à  cliaque  repas,  et  pour  trou- 
ver place  à  la  première  ou  à  la  seconde  table, 
c'était  une  mêlée  régulière  dont  il  lidlait  sortir 
vainqueur.  Puis,  bien  souvent,  la  place  conquise 
se  trouvait  tout  près  des  bossoirs,  et  l'on  avait 
alors  la  cbance  de  recevoir  quelque  coup  de  pied 
de  l'un  ou  de  l'autre  des  pauvres  animaux  qui 
étaient  entassés  là  et  traités  avec  à  peu  près  autant 
d'bumanité  et  de  propreté  que  les  bommes. 
Quand  le  temps  était  mauvais,  il  est  facile  de 
concevoir  que,  dans  dj  pareilles  circonstances, 
on  recevait  sur  ses  habits  une  plus  grande  por- 
tion du  dîner  qu'on  n'en  portait  à  sa  bouche. 
Heureusement,  les  gros  temps  sont  rares  dans  ces 
parages. 

En  dépit  de  tout,  nous  étions  assez  gais,  mais 
nous  appelions  de  tous  nos  vœux  le  jour  où  nous 
arriverions  à  cette  ville  de  San-Francisco  dont 
nous  avions  tant  entendu  parler  avant  et  surtout 
depuis  notre  départ.  Ceux  qui  avaient  des  revol- 


vci's  passaient  leur  temps  à  les  nettoyer  et  à  les 
ineltro  en  état  de  service,  San-Francisco  passant 
encoi'e  i)our  le  li(Mi  du  monde  où  régnait  la  licence 
la  plus  elVrénce. 

Je  me  souviens  que  c'est  durant  cette  partie  de 
notre  voya};e  que  tomba  l'anniversaire  de  Sa  Ma- 
jesté la  reine  d'Anj»leterre,  et  je  ne  doute  pas  que 
noire  souveraine  n'eût  ressenti  une  joie  véritable 
à  voir  l'entrain  avec  lequel  nos  compatriotes 
donnèrent  en  cette  occasion  carrière  à  leurs  sen- 
timents. iMallieureusenient,  l'un  d'eux  poussa  l'en- 
tliousiasme  jusfpi'à  dire  des  injures  à  un  bomme 
(le  rOuest,  dont  la  patience  n'était  pas  la  vertu 
dominante.  Celui-ci,  dans  la  cbaleur  de  la  discus- 
sion, tiia  son  revolver,  et  notre  compatriote,  qui 
n'eut  que  le  temps  de  s'esquiver,  reçut,  au 
moment  où  il  IVanclùssait  la  porte,  une  balle  dans 
certaine  partie  de  sa  personne  qu'il  ne  put  de 
quelques  jours  faire  servir  à  sa  fonction  normale, 
celle  de  s'asseoir.  L'bomme  de  l'Ouest  fut,  pour 
la  forme,  mis  aux  fers  pendant  un  jour  ou  deux, 
puis  remis  en  liberté  sur  la  parole  qu'il  donna  do 
ne  plus  avoir  recours  à  ce  genre  d'argument- 
L'affaire  s'arrangea,  et  tout  finit  par  force  poignées 
de  mains  et  force  rasades. 

En  remontant  la  côte  du  Mexique,  nous  tou- 
cbames  à  Acapulco  pour  faire  du  cbarlion , 
et  nous  eûmes  le  plaisir  d'une  course  à  terre 
et  d'un   bon    repas  d'œufs  et   de  volaille.   Les 


10 


DANS  i;kxti{êmi-;  iah  \vi;.st. 


■  \ 


s(Mils  animaux  vivants  que  Ton  put  trouvoi"  dans 
la  ville  nous  [>aiiiront  (Hro  des  poules  et  dos 
j)oulets, 

Los  indij^ènos  naf^eaienl  par  containos  aulour 
du  steamer  et  paraissaient  passer  la  jjIus  «grande 
paille  de  la  journée  dans  l'isau.  Pendant  tout  ce 
temps,  de  nombreux  requins  ne  cessaient  de  s(; 
montrer  autour  du  vaisseau;  mais  les  moricauds 
ne  semblaient  pas  s'en  préoecuper  le  moins  du 
monde.  Ils  portaient  tous  un  couteau  allacbé  à 
une  ceinture  de  cuir  et,  lorsque  nous  leur  deman- 
dions s'ils  n'avaient  pas  |)eur  des  requins,  ils  nous 
montraient  leur  arme  en  riant.  On  les  voyait  plon- 
«•er  dans  dix  brasses  d'eau  pour  la  plus  petite 
pièce  d'argent  que  les  passagers  leur  lançaient 
par-dessus  bord,  et  la  plupart  d'entre  eux  avaient 
la  bouclie  pleine  de  ces  menues  monnaies  lorsque 
nous  nous  éloignâmes. 

Je  suppose  que  c'est  la  clialeur  qui  a  porté  les 
indigènes  à  contracter  de  pareilles  babitudes,  car 
Acapulco  doit  être,  ou  peu  s'en  faut,  l'endroit  le 
plus  cbaud  de  la  terre. 

Peu  de  jours  après  avoir  quitté  ce  four  brûlant, 
nous  passâmes  par  la  Porte  d'Or  :  c'est  le  nom 
donné  à  l'entrée  du  magnifique  port  de  San-Fran- 
cisco.  Il  me  serait  difficile  de  dire  quelle  était 
notre  joie  à  la  pensée  que  nous  allions  enfin  être 
délivrés  de  notre  infecte  prison. 

La  plupart  de  nos  compagnons  de  voyage  n'al- 
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laicnt  pas  j)lus  loin,  e(,  coiiimc  Icbalcau  qui  devait 
nous  poilci'  à  ï\k  Vancouver  no  parlait  pas  de 
quehpies  jours,  nous  lVim<'s  eneliaiilés  de  l'occa- 
sion (pii  nous  peimcltait  de  faire  un  court  séjour 
dans  la  Golden  City  (cite  de  l'or). 
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SAN  -FRANCISCO 


L\'inpluccmcnt  où  s'élève  aujourd'hui  la  ville 

.  lie  San-Fnincisco  n'odVait,  avant  l'année  i8i0,  un 

spectacle  digne  d'admiration  ni  à  l'amant  de  la 

nature   ni   au  cherclieui'  de  nouvelles  relations 

commerciales. 

Une  moitié  de  cet  emplacement  était  alors  oc- 
cupée par  les  basses  eaux  de  la  baie,  et  l'autre 
moitié  n'était  qu'un  amas  de  collines  de  sable 
presque  absolument  dénuées  de  végétation.  Les 
[)ères  de  la  mission  de  Dolorés  et  ({uelques  colons 
et  pécheurs  éparpillés  dans  le  voisinage  lormaient 
toute  lii  poimlation.  11  eût  été  dilUcile  de  trouver 
sur  la  surface  du  globe  un  lieu  plus  paisible  et 
ayant  plus  complètement  l'apparence  de  devoir 
rester  indéfiniment  ce  qu'il  était. 

Telle  est  cependant  la  magique  puissance  d'at- 
traction que  l'or  exerce  sur  les  liommes,  qu'à  la 


I 


1P 


II 


9 

B 

b 
I 

o 

3 


il 


•Il,    '  ! 


« 


11 


!l 


':i 


I 


SAN-FlUiNCISCO. 


"21 


4 


lin  (Je  la  susdite  année,  où  commença  Timmigra- 
tion  des  chercheurs  J'or,  il  ne  pouvait  pas  y  avoir 
moins  de  quatre-vingt  mille  personnes  réunies  sur 
la  plage  où  s'élève  maintenant  la  métropole  du 
Pacitique  septentrional.  La  rade,  dont  le^  eaux 
n'avaient  jusque-là  porté  aucun  bâtiment  plus 
lourd  que  le  canot  de  l'Indien  ou  le  bateau  du 
pécheur,  fut  soudain  couverte  de  vaisseaux  de 
toutes  les  nations  du  monde,  et  couverte  pour 
longtenqjs;  car  de  longs  mois  s'écoulèrent  avant 
que  la  plupart  de  ces  navires  pussent  repartir,  vu 
rimpossihililé  absolue  de  retenir  les  équipages 
qui  les  avaient  amenés  ou  d'en  trouver  d'autres 
pour  le  retour. 

Parmi  les  vieux  forlff-nincrs  (immigrants  de 
18iî)),  comme  s'appellent  avec  fierté  ceux  des 
anciens  pionniers  (pii  restent  encore,  il  est  cu- 
rieux de  noter  le  grand  nombre  de  ceux  dont 
les  bras  tatoués  indiquent  quelle  fut  autrefois 
leur  profession. 

Cette  année  18  i!)  vit  donc  une  multitude  de 
tentes  blanchir  à  perte  de  vue  les  rivages  de  la 
baie,  et  bientôt  s'élevèrent,  avec  une  rapidité  qui 
timait  du  prodige,  d'immenses  hùtels,  des  maga- 
sins, des  bàliments  de  toute  espèce,  uniformé- 
ment construits  en  bois. 

Vraiment,  l'énergie  déployée  par  ceux  qui  ont 
bâti  cotte  ville  et  surmonté  les  obstacles  naturels 
qu'offre  sa  position,  est  merveilleuse.  Nulle  autre 
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cité  d'une  p:ranclcur  et  d'une  importance  compa- 
rable (Melbourne  exceptée  peut-être)  n'atteignit  un 
pareil  développement  dans  le  court  espace  de  vingt 
ans.  Les  collines  de  sable  ont  été  littéralement 
cbai'gées  à  la  pelle  dans  des  tombereaux  et  portées 
à  la  mer,  de  sorte  qu'en  même  temps  qu'on  ga- 
gnait sur  la  terre  l'emplacement  occupé  par  la 
colline,  on  gagnait  sur  la  mer  un  emplacement 
correspondant,  rempli  par  la  colline  qu'on  y  jetait. 

Aujourd'bui  même,  la  partie  basse  de  la  ville 
est  entièrement  bàlie  sur  pilotis,  et  le  sous-sol  des 
maisons,  qui  faisait  autrefois  partie  de  la  baie,  est 
maintenant  complètement  à  sec,  grâce  à  ce  tra- 
vail continu  d'empiétement  sur  la  mer. 

Ce  sous-sol  sert  d'iiabitation  à  des  milliers  de 
rats,  de  chiens  et  de  porcs,  qui,  les  épluchures  et 
ordures  de  toutes  sortes  ne  manquant  jamais,  sem- 
blent vivre  dans  la  plus  heureuse  abondance  et  la 
plus  parfaite  tranquillité.  On  ne  peut,  en  visitant 
ce  quartier  de  la  ville,  s'empêcher  de  se  féliciter 
([ue  le  choléra  soit  inconnu  sur  la  côte  du  Pacifique. 

Il  n'est  pas  étonnant  qu'un  lieu  exerrant  de 
si  puissantes  séductions  sur  les  chercheurs  d'or 
ait  été,  dès  l'origine,  le  rendez-vous  des  co- 
quins les  plus  audacieux  du  monde  entier.  Le 
revolver  et  le  «  bowie-knife  »  (sorte  de  long  cou- 
teau-poignard) commençaient  les  querelles  et  les 
terminaient,  et  la  justice,  rendue  du  reste  par 
les  agresseurs,  n'était  qu'une  cruelle  dérision. 
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Los  rlioscs  en  arrivèrent  à  ce  poini  que,  qnalrc 
ou  cinq  ans  plus  tard,  les  plus  lionnôtes  parmi 
les  habitants  de  la  ville  se  dirent  qu'après  tout  il 
l'allait,  pour  produire  une  réaction  suffisante, 
avoir  recours  aux  mesures  extrêmes,  et,  partant 
de  ce  principe  que  la  fm  justifie  les  moyens,  l'ad- 
ministration de  la  justice  fut  enlevée  aux  autorités 
régulières  et  confiée  à  un  Comité  de  vigilanœ 
clioisi  parmi  les  citoyens.  Tous  les  suspects  reçu- 
rent Tordre  de  partir  dans  les  vingt-quatre  heures, 
sous  peine  de  mort  s'ils  s'avisaient  de  reparaître, 
et  tous  ceux  contre  lesquels  s'élevèrent  les  moin- 
di'es  preuves  de  vol  ou  de  crimes  plus  noirs, 
furent  immédiatement  exécutés  conformément  à 
la  procédure  sommaire  de  la  Lynch  Law  (loi  de 
Lynch)  '.  Parmi  ceux  dont  on  se  débarrassa 
ainsi  se  trouvait  un  des  juges  du  district,  qui  fut 
convaincu  d'avoir  fait  partie  d'une  bande  de  vo- 
leurs et  d'assassins. 

Ces  mesures  terribles  eurent  bientôt  l'effet  dé- 
siré, et  —  quoiqu'il  soit  malheureusement  proba- 
ble que  bien  des  innocents  ont  été  sacrifiés  —  San- 
Francisco  est  peu  à  peu  devenue  aussi  sûre  que 


1.  Celto  loi,  ou  plutôt  cotlo  coutume  sauvage,  n'est  que  l'ap- 
|)li(atiou  ])ai-  la  collectivité  du  droit  priuiitif  do  déiense  iudivi- 
dut'llf.  A  défaut  do  tribunal,  le  peuple  s'assouihle,  ctuislate  Ir 
nat;rant  délit  et  pend  le  coupable  sans  autre  Ibruu!  de  procès.  Il 
n'est  pas  rare  que,  dans  les  pays  nouvellement  occupés,  on  sj;l 
obligé  d'avoir  recours  à  cette  justice  sommaire. 
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la  plupart  des  antres  villes  du  monde.  Touleloi^ 
il  faut  convenir  qu'au  point  de  vue  des  mœurs  il 
y  règne  une  liberté  qui  trop  souvent  touciie,  à  la 
licence. 

Ce  fut  un  dimanche  que  nous  entrâmes  dans  le 
port,  et  nous  nous  attendions  en  conséquence  à  y 
voir  régner  un  calme  religieux;  nous  fûmes  donc 
très-surpris  de  voii'  —  du  pont  du  navire  qui 
longeait  les  quais,  sur  lesquels  s'élevaient  de  lon- 
gues rangées  de  docks  et  d'enlreptUs  construits  en 
bois  —  tous  les  hôtels  el  toutes  les  har-rooms  ou- 
verts et  ])leins  de  monde.  Parlout  on  entendait  le 
choc  des  billes  dans  les  salles  de  billard,  et  nous 
ne  fûmes  })as  plus  tôt  à  terre  que  nous  apprîmes 
que,  le  soir,  les  théâtres  seraient  ouverts.  On 
peut  penser  si  tout  cela  olfusquait  les  sentiments 
religieux  des  passagers  anglais,  si  sévères  observa- 
teurs du  repos  dominical. 

Le  port  offrait  un  specipcle  .des  plus  animés. 
Les  quais  et  les  rues  fourmillaient  de  monde. 
Ici,  des  parents  ou  des  amis  accouraient  pour 
recevoir  les  voyageurs  attendus  d'Iuirope;  là, 
des  foules  joyeuses  profitaient  du  dimanche 
pour  faire  des  excursions  à  Oaklands  el  sur  di- 
vers autres  points  de  cette  rade,  la  plus  vaste 
du  monde.  Le  mouvement  et  le  bruit  étaient  tels, 
qu'on  pouvait  à  peine  s'y  reconnaître.  Le  gron- 
dement d'innombrables  omnibus,  camions,  voi- 
tures  et   chariots  de   toute  espèce,  l'oulant   sur 
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les  roules  pavées  en  bois,  était  assourdissant;  et, 
pour  mettre  le  coml)lc  à  ce  tumulte,  on  cnt(îndait 
(le  tous  cotés  le  silllct,  strident  des  bateaux  à  va- 
peur, le  claquement  des  Ibuets,  les  jurons  d(;s 
conducteurs,  le  hennissement  des  chevaux,  les 
•  cris  des  porteurs  et  des  f'arcons  d'hôtel  :  bref, 
une  tempête  de  bruits  d(mt  on  ne  peut  se  faire 
une  idée  si  l'on  ne  s'est  trouvé  jeté,  au  moins 
une  l'ois,  dans  une  pareille  l'abel. 

Après  un  pugilat  sérieux,  soutenu  pour  la  pos- 
session de  nos  battages  contre  les  représimiants 
des  divers  hôtels,  —  où  figuraient  cote  à  cote  un 
li'Iandais  à  la  figure  sale  et  aux  vêtements  plus 
sales  encore,  un  lourd  enfant  de  l'Allemagne,  dont 
la  seule  chance  d'attirer  l'attention  était  son 
énorme  stature,  un  agile  et  bouillant  Français,  et 
un  rcçjuhir  New  York  tout  '  avec  ses  boutons  de 
faux  diamants  et  son  énorme  chahie  de  similor,  — 
nous  nous  trouvâmes  entin,  mon  ami  et  moi,  dans 
l'omnibus  d'un  modeste  hôtel  situé  dans  l'une  des 
rues  qui  débouchent  à  angle  droit  sur  l'artère 
principale  de  la  cité,  la  Montgomery  Strcel.  Nous 
eûmes  le  bonheur  peu  ordinaire,  une  fois  assis, 
de  nous  retrouver  en  possession  de  tout  notre  ba- 
gage, plus  une  cinquantaine  de  cartes  d'hôtel  dont 
on  avait  bourré  nos  poches. 


1.  Los  (ouïs  on  Ionien  soiif  los  commissionnaires  qui  se  tron- 
vmt  à  rarrivt'o  dos  Irains  ou  Itntoaiix  pour  rocommandor  los  liù- 
lols  aux  vovacoiirs. 
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La  vie  n'osi  pns  clièro  à  San-Franeisco.  Le  vivre 
et  ic  logement  n'y  coiilonl  pas,  et  cela  dans  les 
ineillonrs  liùlels,  plus  de  trois  dollars  (10  IV.  ^r>c.) 
par  jour.  II  va  des  salons  |)our  les  rumeurs,  des 
salles  de  hillai'd,  des  salles  de  lecture  tenues  sur 
le  pied  le  |)lus  somptueux,  et  une  loule  d'arranL;e- 
ments  (pii  nous  rappellent  bien  plutôt  nos  clubs 
(cci'cles)  que  nos  hôtels,  ces  affreux  liotels  où  le 
voyaj^eur  n'a  pour  se  distrnire  que  la  contempla- 
lion  d'un  vieux  et  lourd  mobilier  d'acajou,  un  in- 
dicateur des  cbemins  de  ter  vieux  de  trois  mois, 
une  table  à  écrire  qui  semble  disposée  poui'  oler 
au  voyageur  décoiu'a;^é  l'envie  de  s'en  servir,  et 
quehpie  vieux  livre,  sale  et  jauni,  qui  a  toule 
l'apparence  de  n'avoir  jamais  été  ouvert. 

Il  y  a  aux  Etats-Unis  quelques  coutumes  très- 
singulières.  L'une  d'elles  est  le  frcc  lunch.  Voici 
en  quoi  il  consiste.  Un  prix  fixe  est  demandé  dans 
ceilains  bars  ou  l'cstaurants  pour  une  l)oisson 
quelconque,  et,  lorsqu'il  s'agit  de  spiritueux,  la 
bouteille  et  un  verre  sont  placés  devant  le  con- 
sommateur, qui  prend  ce  qu'il  veut,  sans  que  per- 
sonne l'egarde  à  la  quantité.  Une  collation  ou 
Innclt  est  toujours  servie,  et,  comme  pour  les 
boissons,  on  compte  naturellement  que  le  con- 
sommateur en  usera  avec  discrétion.  On  doit  pré- 
sumer que  la  consommation  moyenne  reste  dans 
les  bornes  du  prix  demandé,  car,  s'il  en  était  au- 
trement, les  propriétaires  de  ces  établissements 
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en  seraient  bienlùt  réduits  à  fonner  boiiliciuc; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  coutume 
du  free  lunch  tend  à  entretenir  dans  la  paiesse 
une  armée  de  loufers  (fainéants,  vagabonds),  qui, 
ayant  chacun  de  quoi  payer  son  bit  ou  son  quarlcr 
dollar  (05  (  entimes  ou  1  IV.  35  c),  se  gorgcnl, 
comme  le  boa  constrictoi",  de  façon  à  pouvoir  at- 
tendre le  jour  suivant.  (Juand  ces  pratiques-là 
sont  une  fois  connues,  on  s'arrange  pour  leur  ad- 
ministrer, à  leur  insu,  une  bonne  purgation,  ce 
qui  leur  apprend  à  se  montrer  un  peu  plus  rv',- 
servés  dans  leurs  visites. 

11  y  a  fort  peu  de  villes  aussi  grandes  qui  soient 
plus  vivantes  et  plus  gaies  que  Frlsco\  La  ville 
elle-même  est  composée  de  trois  parties  princi- 
pales. La  plus  basse,  au  bord  de  l'eau,"  est  la  partie 
commerçante  de  la  cité,  et,  à  l'exception  de  l'iné- 
vitable bar-room  qu'on  rencontre  à  chaque  pas,  elle 
est  entièrement  occupée  par  d'immenses  entrepôts 
et  des  magasiîis  de  gros.  Les  quais  et  la  partie 
du  port  qui  les  avoisine  sont  couverts  de  navires 
venus  de  loutcs  les  parties  du  monde,  et  la  vue 
de  cette  rade  immense  est  vraiment  magnifique. 
La  partie  centrale  est,  pour  toute  la  côte  nord  du 
Pacifique,  le  rendez-vous  du  monde  fasliionable. 
Elle  se  compose  de  Montgomery-Street  et  des  rues 


I.  C'est  le  nom  que  les  habitants  ilonnciit,  par  abréviation, 
ù  San-Francisco. 


30 


DANS    L'KXTIlfiMK    F  A  II    WKST. 


) 


avoisinanlcs,  et  la  description  la  plus  oxaclo  cpi'on 
on  puisse  l'aire  consisli;  à  dire  ((u'elle  lient  à  la  fois 
du  quaitier  du  Strand  et  de  relui  de  lloj^ent- 
Street,  à  Londres.  C'est  dans  cette  partie  de  la 
ville  que  se  trouvent  les  principaux  hôtels,  les 
beaux  maj^asins  et  les  lliéàties;  c'est  là  que  se  lait 
admirer  la  lleui"  du  beau  monde,  et  que  les 
dames  se  (listin<;uent  par  l'exagération  des  modes 
parisiennes  de  l'anuéi;  })récédenle.  Les  voilures 
léj^ères  et  les  beaux  attelages  ne  l'ont  qu'aller  et 
venir  entre  cette  partie;  de  la  ville  et  la  partie 
supérieure.  Cette  dernière,  où  se  trouvent  les 
villas  des  résidents  riches,  s'étend  jusqu'au  pied 
des  collines  de  sable,  qu'elle  transforme  peu  à  peu 
en  Klysées  parsemés  de  maisons  jolies  conm.e 
des  bonbonnières. 

L(!S  rues  ont  UmUi  l'animation  que  donne  le 
commerce  le  plus  actif,  et  fourmillent  de  monde 
appartenant  à  toutes  les  nations  et  à  toutes  les 
classes  de  la  société.  Un  trait  toutefois  est  com- 
mun  à  tous,  c'est  le  cosmopolitisme,  qui  fait  que 
personne  ne  s'olfense  des  manières  ou  des  habi- 
tudes de  ses  voisins.  LesChinoisconstituent  un  des 
éléments  importants  de  la  population  et  vivent 
dans  un  quartier  à  part.  Toutefois  je  conseille  à 
ceux  qui  voudraient  visiter  ce  dernier,  de  ne  pas 
le  faire  sans  un  flacon  de  sels  sous  le  nez,  pour 
peu  qu'ils  aient  cet  organe  délicat. 

Dans  le  voisinage  immédiat  de  la  ville,  la  cam- 
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pngno  ost  d'un  aspect,  stérile,  et  le  climat  n'est  pas 
(les  plus  a{^réables.  Il  y  replie  un  vent  Iroid,  (pii 
pendant  toute  l'année  soulUe  de  la  mer  dans  le 
milieu  du  jour,  et  vous  remplit  les  yeux,  la  liou- 
che  et  tous  les  pores  des  particules  les  plus  fines 
du  sable  qui  couvre  [)artout  cette  plage.  Mais  pour 
pou  (pie  l'on  quitte  la  C()te,  le  pays  et  le  climat 
sont  éj^alernent  délicieux. 

Nous  limes  nombre  de  cbai'mantes  excursions 
dans  le  voisina^-e,  et  nous  aurions  bien  voulu,  mon 
ami  et  moi,  pouvoii-  rester  j)lus  lon«^lenq)s;  mais, 
fonune  ni  nos  projets  ni  nos  finances  ne  nous  le 
perm(!ttaient,  nous  paitîmes  pour  l'île  Van.  ouvcr, 
en  compagnie  de  la  j»lu[»art  de  ceux  de  no^  .  .m- 
pagnons  de  voyage  qui  étaient  venus  avec  nous 
d'Angletei'i'e. 

Nous  étions  en  outre  accompagnés  par  trois  ou 
quatre  cents  mineurs  calilbrniens  (pie  la  réputa- 
tion grandissante  des  nouveaux  teri'ains  aurifères 
attirait  vers  la  Colombie  anglaise. 
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Le  nombre  beaucoup  moins  i^rand  des  passagers 
nous  permettant  d'avoir  un  peu  plus  nos  aises  à 
bord,  notre  voyagiî  lut  inlinimcnt  plus  agréable 
de  San-Francisco  à  Vancouver  qu'i'  n"  Tavait  été 
de  Panama  à  San-Fi'ancisco. 

Toutefois,  lorsque  nous  approcbàmes  enfin  du 
but  de  cette  longue  tiaversée,  un  cbangement  pro- 
fond se  manifesta  parmi  les  «  jeunes  ».  Ce  voyage, 
à  vrai  dire,  n'avait  été  pour  nous,  jusque-là, 
qu'un  voyage  d'agrément  ;  mais  le  moment  ar- 
rivait de  songer  que  nous  allions  être  aux  prises 
avec  de  dures  réalités,  et  que  notre  vie  d'aventures 
ne  faisait  que  de  commencei-. 

En  peu  de  jours,  l'air  (rinsoucianle  gaieté  qui, 
pour  ainsi  dire,  ne  nous  avait  i)as  quittés  depuis 
notre  dépait,  biplace  à  un  sentiment  d'impatience, 
à  une  sorte  d'agacement  nerveux  qui,  sans  banrdr 
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l'espérance,  trahissait  nos  inquiétudes.  L'adoles- 
cent (la  plupart  d'entre  nous  n'étaient  encore  que 
cela)  se  sentit  presque  soudainement  transformé, 
ciiangé  en  homme.  Les  liens  de  l'amitié,  qui  n'a- 
vaient été  qu'éhauchés,  se  resserrèrent  plus  étroi- 
tement ;  on  forma  des  plans  d'association  ;  on  se 
mit,  d'un  œ\\  plein  parfois  de  regrets  et  de  repen- 
tirs, à  compt(îr  son  ai'gont  et  à  tirer  plus  fréquem- 
ment de  sa  cachette  le  portrait  chéri  d'une  mère 
ou  d'une  fiancée. 

Gomme  contraste  h  nos  manières  et  à  notre 
conduite,  on  ne  saurait  rien  concevoir  de  plus 
complet  que  la  conduite  et  les  manières  des  vieux 
routiers  qui  se  trouvaient  parmi  nous.  D'abord, 
en  thèse  générale,  rien  n'égale  le  stoïcisme  et  le 
sang-froid  de  celui  qui,  depuis  longtemps,  a  fait 
de  la  recherche  de  l'or  sa  profession.  Des  alterna- 
tives successives  de  bonheur  et  de  malheur,  dans 
lesquelles  le  malheur  n'a  que  trop  souvent  prédo- 
miné, l'ont  rendu  plus  indifférent  que  qui  que  ce 
soit  au  monde  et  aux  circonstances  qu'il  traverse. 

Le  vieux  chercheur  d'or  est  la  plupart  du  temps 
une  espèce  de  bourru  bienfaisant.  Son  existence 
solitaire  a  fini  par  le  rendre  réservé  et  contem- 
platif. Il  n'est  pas  rare  que  ses  connaissances, 
grâce  à  la  lecture  dont  il  a  pris  l'habitude  pour 
charmer  les  loisirs  de  son  isolement,  soient  très- 
supérieures  à  ce  que  l'on  s'attendrait  à  trouver 
chez   un   mineur.  Quelquefois,  naturellement,  il 
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se  }>roiliiit  uno  ivMclion,  violonto  rommo  on  })eiit 
lo  croire  cliez  des  lionimes  d'un  lempéi'anient 
pareil,  eUilors  notre  ours  devient  un  vrai  diable 
auquel  il  ne  manque  que  les  eornes  et  le  pied 
l'oureliu. 

C'était  d'un  air  proleefeur  et  en  quelque  sorte 
])aternel  que  nous  autres  jeunes  novices  étions 
regardés  par  ces  «  lionnèles  mineurs  »,  qui  ai- 
maient à  nous  entendre  parler  du  pays  et  éveiller 
en  eux  des  souvenirs  du  jeune  âge,  dei)uis  lôuf;- 
temps  oubliés.  En  écban^^e,  bien  ({u'ils  lussent 
généralement  plus  dispos('s  à  écouter  qu'à  parler, 
ils  nous  donnaient  maint  conseil  utile,  maint  avis 
précieux  pour  notre  conduite  future. 

Le  cinquième  jour,  nous  pénéti'àmes  dans  le 
détroit  de  Fuca,  qui  sépare  l'ile  Vancouver  du 
territoire  de  AVasliini^ton,  et  nous  saluâmes  la 
plus  éloiiiiiée  à  Touest  des  provinces  de  ce!  enqiii'e 
brilauni([ue  «  sur  le(piel  le  soleil  ne  se  couche 
jamais  ».  Quelques  heures  après,  nous  jetions  l'an- 
cre, dans  le  port  d'Esquimalt,  Tune  des  principales 
stations  navales  que  possède  l'Angleterre  sur  la 
côte  nord  du  Pacifictue.  Deux  ou  trois  vaisseaux  (h) 
guerre  se  balançaient  doucement  sur  l'eau  tran- 
quille de  cette  rade  où  se  r('lléchissaient,  comme 
dans  un  mii'oir,  les  collines  couvertes  de  pins  qui 
renvironnent.  "  i  .•>  • 
•  ^dus  nous  croyions  tous  arrivés  à  Victoria, 
capilale  delà  colonie,  et  nous  nous  allendions  par 
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conséquent  à  voir  une  ville  assez  considéralile; 
aussi  grand  lui  notre  désappointement  en  voyant 
que  la  soi-disant  métropole  ne  comptait  que  quel- 
ques douzaines  de  loy-huts  (cabanes  faites  de 
troncs  d'arbres  sMi)erposés)  et  de  liangars  couverts 
de  planclies.  Nous  nous  regardions  les  uns  les 
autres  avec  un  air  de  prolbnde  consternation. 
Les  vieux  cliercli(3urs  d'or  eux-mêmes  ne  pou- 
vaient s'enq)èclier  de  partager  notre  inquié- 
tude. 

L'amas  de  cabanes  et  de  bîmgars  que  nous  pi'e- 
nions  pour  la  ville  était  dominé  i)ar  un(3  construc- 
tion plus  ambitieuses,  mais  l'aile  aussi  de  troncs 
d'arbres,  en  lace  de  laquelle  s'élevait  un  séma- 
pliore  au  liaut  du([uel  lloltait  un  di'a|)eau  poi'lant 
les  initiales  de  la  Compagnie  de  la  haie  d'iludson 
((  IL  B.  C.  ))  (lludson's  Bay  Company). 

Etant  monté  sur  la  dunette  ])our  porter  plus 
loin  mes  regards,  j'entendis  entre  deux  vieux  Cali- 
l'orniens  le  dialogue  suivant,  peu  l'ait,  il  faut  le 
leconnaitre,  pour  modilier  favorablement  mes pie- 
mières  impressions. 

((  Hé!  1^11,  ca  me  fait l'clTet  d'une  drôle  de  co- 
lonie!  Où  sont  donc  les  babitants? 

—  Je  ne  saurais  dire,  .b;  su|)pose  qu'ils  vivent 
sous  terre,  à  moins  (|u'a|)rès  s'èti'c  faits  natura- 
liser l^eaux-rouges,  ils  ne  se  soient  lelirés  dans  le 
désert  pour  y  conq)léler  leur  éducation  et  faire 
exécuter  leur  tatouage  de  guerre. 
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—  IjOii!  cl,  iiiiiiiileiiaiil,  (iircsl-cc  (|iic  c'est  dune 
que  ce  (lrai)caii-l;\? 

—  (ja,  (lit  1)111,  aj)i'ès  a\oii' considéré  avecallcn- 
lion  le  drapeau  el  Iules  lettres  ([ui  se  déroulaient 
dans  sesplis,  «  U.C.,  )>  en  histoire  anci(Mine,  si  je 
me  i'api»clle  bien  ce  (jue  nous  disait  auti'cfois 
notre  niaili'esse  d'écol(3,  signifie  «  licj'orc  Christ  » 
(avant  Jésus-Cihrist);  je  soupçonne  donc  ces  trois 
lettres  «  II.  11.  G.,  »  de  vouloir  dire  <  Ilcrc  bcfore 
Christ  ))  (ici  avant  Jésus-Christ),  et  en  elïet  cet  éla- 
blissement  ne  semble  pas  avoir  été  visité  par  beau- 
conp  d'étrangers  depuis  cette  époque.  Je  parie  que 
ce  que  nous  aurons  de  mieux  à  l'aire  sera  de  re- 
tourner de  ce  pas  en  Calilburnie!  (Jui  esl-ce  (pii 
veut  parier?  »  ■         ;»  :;•    .      ;  • 

llcureuscnient  })our  nous,  un  changement  de 
scène  ne  se  lit  pas  attendre.  Nous  vîmes  de  lon- 
gues liles  de  camions  et  de  voitures  — :  celles-ci^ 
il  est  vrai,  simples  charrelles  posées  sur  les  essieux 
sans  le  moindi'e  l'essort  —  s'avancer,  conduites 
par  des  nègres,  le  long  du  quai,  et  nous  apprîmes 
avec  ravissement  que  Victoria  était  situé  à  trois 
milles  (environ  cin([  lulum.)  de  là,  sur  le  bord 
d'une  autre  baie  dont  les  eaux  sont  trop  basses 
pour  admetire  des  vaisseaux  de  haut  bord,  et  que 
Sambo  ou  Cnlléy  se  leraient  un  plaisir  de  nous  y 
lransi)orter,  nous  et  tout  ce  (pii  nous  apparte- 
nait, pour  la  modi([ue  somme  d'un  demi-dollar 
j)ar  tète. 
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Nous  parliincs  aussitôt,  et  après  avoir  suivi 
j)(MKla!it  une  domi-liouro  environ  une  route  bordée 
de  bois,  (pii,  de  dislance  en  distance,  nous  lais- 
saient apei'ccvoii'  la  mer  par  quelque  écliaj)j)ée, 
nous  vîmes  tout  d'un  coup  se  dérouler  devant 
nous  le  panorama  du  i)ort  et  de  la  ville  de  Victo- 
ria. De  tous  cotés  la  vue  s'étendait  sur  un  ravis- 
sant i)aysa<»e  (pii  nous  ai)paraissait  baigné  dans 
ratmos[)hère  Iinq)ide  d'un  soir  de  printemps. 

La  ville,  composée  à  ce  moment  de  maisons  de 
bois  peintes  de  diverses  couleurs,  s'élevait  en  am- 
pliilbéàtre  sur  une  légère  éminence  desc(;ndant  en 
pente  douce  jusqu'au  bord  de  l'eau,  d(;  sorte  (|u'on 
pouvait  parlaitement  dislinguer  ttms  les  édiliccs. 
Dans  le  voisinagiî  immédiat  de  la  ville,  lacanq)agne 
ressemblait  à  un  parci)arsemé  cà  et  là  de  bou(piets 
de  cbéncs  et  d'amas  de  roclies  noires  se  détacliant 
vigoureusement  sur  le  vert  de  l'ensemble. 

De  nombreuses  villas  surgissaient  de  tous  cotés 
au  sein  de  la  forêt,  pour  la  i)lus  grande  partie 
vierge  encore,  qui  Ibrmait  le  ibnd  du  })aysage, 
ou  coui'onnaient  les  bauteurs  dominant  les  en- 
virons. De  liantes  collines  rocb(3nses,  ombragées 
de  bois  de  pins  et  de  sapins,  derrière  lesquels  le 
soleil  se  coucbait  en  les  colorant  de  ses  teintes 
cbangeanles,  l'ermaient  la  \U(3  du  coté  de  la  terre. 
Du  coté  de  la  mer,  au  delà  du  goUe  de  Géorgie, 
les  monts  Olynq)e  montraient  leurs   cimes  nei- 

emj)ourpré(3s    jiar    les    derii'ers 
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rayons  du  soleil,  tandis  que  sur  leurs  lianes  mon- 
tait l'apidcment  l'ombre  épaisse  de  la  unit.  Dans 
le  poii,  quehiues  bateaux  à  voile  ou  à  vapcui' 
étaient  paisiblement  à  l'anere,  iumiobiles  au  mi- 
lieu des  ra[»i(les  canots  indiens  qui  i;lissaieiU 
comme  l'urlivement  autour  d'eux,  sous  l'ell'ort  léij;er 
des  })agayes  maniées  i)ar  leurs  pittoi'escpies  occu- 
pants. De  tem[)s  à  autre,  quelques  notes  de 
la  plaintive  mélodie  que  clianlent  les  cnuoticrs 
indiens,  en  battant  la  mesuie  av(;e  leurs  piit^ayes,. 
arrivaient  jusqu'à  nous,  portées  sur  l'air  calme  du 
soir. 

Ku  l'ace  de  la  ville,  de  notre  coté,  s'élevait  la 
((  rancberie  »  ou  village  de  la  tribu  indii^ène.  Ses 
énormes  Imites,  dispersées  au  liasaid  et  Ibi'mées 
de  blocs  de  cèdie  mal  équai'iis  et  noircis  par  le 
temps,  taisaient  un  contraste  curieux  avec  les  de- 
meures aux  couleurs  i^aies  que  les  envabisseurs 
mulli[)liaient  sans  cesse.  Non  loin  d(^  là  on  pou- 
vait voir,  prés  du  cliemin  même  que  nous  avions 
à  suivre,  un  assez  ij,rand  nombre  de  tentes,  Ibi'- 
mant  à  l'écart  un  village  tout  blanc,  d'où  venait 
jusqu'à  nous  le  son  de  voix  joyeuses.  • 

Le  calme  encbanteur  du  paysage  qui  se  dérou- 
lait devant  nos  yeux  invitait  à  la  contemplation  et 
au  repos.  Nous  nous  arrêtâmes  d'un  mouvtuniuit 
instinctif,  sans  nous  consulter,  })our  attacher  nos 
regards  sur  cette  conli'ée  que  nous  devions  ha- 
biter pendant  notre  séjoui'  dans  le  nouveau  monde. 
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Nous  roslioiis  là  [)eiisirs,  usant  à  priiic  l;iii(!  un 
pas  en  avant,  craignant  ([\w.  lo  clianni!  no  vînt  à  su 
l'onipi'i;  et  (pn;  Ions  ces  rèvcs  tloi'cs  lu;  s'évanouis- 
sent en  ruinée.  Vn  de  nos  conipai^nons,  d'nne  na- 
Inie  moins  i)o('ti([ne  ((ne  la  luAic.  et  dont  l'esloniae 
exigeant  ('lait  en  outre  excité  par  Todeur  ihi  cui- 
sine (pii  s'exhalait  des  campements  du  voisiiia<;e, 
nous  tira  de  nt>lr(;  rèvei'ie.  Nous  nous  remîmes 
en  marche,  et,  quel([ues  instants  i»lus  tard,  après 
avoir  traversé  le  pont  jeté  sur  ii;  port,  nous  en- 
li'ions  dans  Victoria,  port  princi]»al  de  la  (lolond)i(^ 
an<>laise. 

Arrivé  à  rh('>lel,  où  nous  conduisit  noti'e  voitu- 
lier,  qui  sans  doute  j)oitait  (piehpie  intérêt  à  la 
pi'ospérité  de  cet  éla])lissemenl,  je  ne  lus  pas  peu 
surplis  de  voir  rentreprenant  pi'o|)riétaire  m'iii- 
Iroduire,  lors(pie  je  lui  demandai  un  lit  pour  la 
nuit,  dans  une  salle  de  hillaitl.  H  uk;  montra  sur 
le  plancher,  et  cela  de  l'air  le  jdus  aimahle  du 
monde,  nn  espace  d'environ  trois  pieds  de  lai'i^e 
où  je  pouvais,  (M1  com|»a,niiie  de  quarante  ou  cin- 
quante autres  individus  aussi  coidortahlemenl 
installés  (pu?  moi,  étendre  mes  propres  couvertures 
et  passer  la  nui!  pour  la  bai'atellc  de  cinipianle 
cents. 

.le  comnieui'ai  à  reiirett(n'  de  ne  [)as  m'étre 
l)ourvu  d'une  tente  à  San-Krancisco  ou  de  ne  [)as 
m'étre  arrêté  au  camp  de  Cancas  Toirn  (ville 
de  toile),  où  j'aurais  pu  jouir  pour  lien  du  di'oil 
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(h'  possession  d'iiii  cspaci!  un  peu  moins  ('Iroit. 
.radic'ss.'ii  (le  (iiiiidos  reiiionliaiKMjs  à  mon  luHc, 
(pii  lïUi  paiiil,  k'^iV-rcmcnl  animé  par  la  p('rs])('ctiv(; 
(h;  ^ain  (|U('  lui  oll'iail  [r.  yrand  noml)i(;  dn  vovii- 
^■(Mirs  à  lo<'or;  mais  tout  ce  (pn;  jo  pus  obtenii"  do 
lui  Cul  la  i'(;|)onso  suivanio  :  «  il  faudrait  avoii"  bien 
mauvais  caractère  p<ti  '' jv(!r  la  moindre  plainte 
t'M  pareiil(3  riiconslan  ..  Vous  [)ouvez ,  si  vous 
(!n  av(!Z  envie, ajoula-l-il,  ('lendre  vos  couv(n'tures 
sur  le;  ])ord  du  clK^min  ou  demandei'  à  un  Indien 
de  paila^er  sa  Imtle  av(;e  vous,  mais  le  piix 
d'une  nuit  passé<3  à  mon  liètel  est  |)our  les  blancs 
de  <in([uanle  ceiils,  les  nè<^res  rigoureusement 
exclus.  » 

l/originalité  de  ci;  singulier  aubergiste  nous 
amusa  et  fut  cause,  i)lus  (pu;  toule  auii'e  cliose, 
(pie  nous  nous  souminr  ce  désagrément  et  àcetle 
extorsion.  Nous  allàih^.  iu  i'este,  dans  la  soirée, 
visiler  d'autres  maisijus;  mais  ikmis  les  ti'ouvàmes 
joules  pleini^s  et  lunu^s,  en  lin  de  compte,  beuieux 
d'avoii',  poui'  nous  étendre,  nos  six  [)ieds  de  [)ar- 
([ueten  longueur  sur  trois  de  largeur.   • 

.r.'dlai  me  coucber  d'assez  bonne  lieure  sur  ma 
part  de  plancbor.  J'aurais  inème  assez  bien  dormi, 
cai'je  m'étais  liabitué  à  n'avoii'  pour  lit  que  le 
pont  du  vaisseau,  si  deux  messieurs  ({ui  ai'rivèrent 
l'ort  tai'd  ne  nous  eussent  denijuidé  la  permis- 
sion (le  jouei'  au  bilhu'd  une  pai'lie  dont  l'en- 
jeu était  de  cent  dollars,  ils  ne  manquèrent  pas  de 
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nous  pronit'llrc  (ju'ils  ne  nous  (Irmiinviaioni  poini, 
l't  pondanl  qiicNpK'  lomps  ils  linrent  assez  \no\\ 
Iciii' promisse.  Mais  lin  dos  joiuMirs,  onhiiaiil,  dans 
l'accôs  (lo  nianvaisfî  Iniinoiir  (pic  lui  cansail  la 
perle  de  la  |)arli(',  les  conditions  auxfpicllcs  on  lui 
;ivail  peiinis  (l(^  jouer,  frappa  du  <;ros  boni,  de  sa 
(pi(Mie  un  coupviolenl  sur  cecpTil  sup[)osail  èhe  le 
plauclier.  Le  coup  porta  on  plein  dans  la  poitriiu! 
d'un  jeune  Anj^lais  solide  cl.  ra<^eur  qui,  ne  «cou- 
lant pas  ce  oenre  (U^  [>laisanteric,  sauta  sur  I*; 
joueur  et,  l'envoya,  d'un  coup  (h  poin^  dans  I'omI, 
rouler  sur  les  dormeurs  étendus  sur  le  plaiiclifM'. 
Une  liorrilde  confusion  s'ensuivit;  les  lumières 
furent  subitement  éteintesetcliacun  se  mit  à  frap- 
per à  tour  de  bras  sur  tout  ce  qui  se  li'ouvait  à  sa 
portée. Ouelipi'un,  au  milieu  du  bruit  et  d(;  l'obs- 
curité, lira  un  cou|)  de  i'evolv(;r,  et  la  bagarre  ne 
linit  que  par  la  fuite  des  deux  joueurs. 

I)e|)i'is  lors,  éclairé  par  une  connaissance  plus 
intime  des  roueries  inimafiinabbîs  des  joueurs 
américains,  je  me  suis  demandé  plus  d'une  fois  si 
le  coup  de  qu«ue  final  n'avait  pas  été  prémédilii 
de  la  part  du  joueur  qui  perdait. 
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Il  n'y  a  pas  plus  d'une  quinzaine  d'années,  les 
seuls  êtres  civilisés  (si  on  peut  leur  donner  ce  titre) 
qui  s'aventurassent  dans  les  déserts  de  la  Colombie 
nnn-laise,  étaient  les  trafiquanis  et  les  enqdoyés  de 
laCompnnnic  de  la  lîaio  d'Iludson.  Ils  occupaient 
quelques  loris  disséminés  sur  d'innnenses  espac.'s 
et  servant  de  postes  avancés  jui  vaste  système 
établi  i)ar  la  Compai^nie  i)our  r<'\pl(>ilation  du 
commerce  des  l'ourrures,  et  vivaient  en  ter 
d'amitié  avec  les  memlires  des  noml)reu 
indiennes  qui  peuplaient  le  pays. 


mes 


ses  tribu: 


Ces  forts  ont  été  conserv 


es,  mais  dans  un  but 


bien  diflérent  de  leur  deslinntion  première.  Ouel- 
ques-uns  d'entre  eux  IbruKMit  aujourd'biu  le  centre 
de  petites  villes  et,  au  lieu  d'être  des  entrepôts  de 
Ibiu-rures  et  kV  pelleteries,  conlicnnent  les  entre- 
pôts où  s'approvisionnent  les  blancs. 


L'ILE    VANCOUVKR. 


Le  pays,  au  point  de  vue  agricole,  offœ  si  peu 
de  ressources,  que,  selon  toute  probabilité,  aucun 
changement  ne  serait  venu,  pendant  un  siècle  ou 
deux,  changer  son  aspect  primitif,  sans  les  décou- 
vertes de  l'or  fliites  sur  les  bords  du  Fi'aser  en 
1858.  Aussitôt  que  le  bruit  de  ces  découvertes 
parvint  en  Californie,  les  mineurs  accoururent  en 
foule.  C'étaient  pour  la  plupart  de  vrais  pionniers 
américains,  enLieprenants,  expérimentés,  et  qui 
poussèrent  si  avant  leurs  recherches,  qu'en  1801 
ils  découvrirent  le  district  du  Caribou.  Ce  fut  cette 
même  année-là  que  les  premières  nouvelles  de 
l'existence  de  l'or  dans  la  Colombie  anglaise  par- 
vinrent en  Angleterre  et  y  excitèrent  l'ellerves- 
cenco  dont  nous  avons  déjà  entretenu  le  lecteur. 

Un  grand  nombre  de  ces  premiers  pionniers 
américains  sont  restés  dans  le  pays,  de  sorte  que 
la  colonie,  bien  qu'anglaise  de  nom,  se  compose 
d'une  population  dont  la  moitié  au  moins  est  étian- 
gère  à  l'Angleterre.  Du  reste,  le  caractère  cosmo- 
pohte  commun  aux  populations  de  la  cote  du 
Pacifique  se  retrouve  là  parfaitement  marqué  : 
il  y  a,  outre  les  Améiicains  et  les  Anglais,  des 
Français,  des  Allemands,  des  Italiens,  des  Espa- 
gnols,des  Chinois,  en  un  mot  des  représentants  de 
presque  toutes  les  races  humaines. 

11  est  difficile  de  concevoir  un  pays  d'une  si 
vaste  étendue  ayant  une  si  petite  proportion  de  sa 
superficie  propre  à  l'agriculture.  On  dirait  que, 
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sur  co  point  du  lilolio,  il  n'y  a  que  dos  rocs,  des 
l)ois  do  pins  ci  dos  lorronls  dévastalcurs.  Los 
estuairos  dos  riviôros  sont  l)ord('s  sans  doute  de 
torros  qui  pourraient  otro  de  la  plus  grande  l'erti- 
liti';;  mais  ces  teiTCS  sont  couvertes  de  l)ois  de 
li.'uito  l'utnio,  entremolés  do  buissons  rpais,  et  les 
dôrriclionionts  oxigcraiont  de  trop  grands  travaux 
et  do  trop  Ibrtos  dépenses  pour  f[u'on  s'y  riscpiàt 
à  la  légère.  Dans  le  haut  pays,  il  y  a  quelques 
vallées  dont  les  lorros  arables,  d'une  étendue 
rolativomont  insignilianlo,  oIVront  un  sol  tout  à  la 
fois  léger  et  lortilo.  T'artout  où  l'irrigation  a  été 
possible,  on  en  a  tiré  bon  parti.  Mais  quand  la 
loiiilité  naturelle  de  ce  sol  vierge  sera,  épuisée, 
ce  qui  no  lardera  pas,  le  malheureux  ruilivateur 
trouvera  diriicilemcnt  d'autres  terres  qui  no  soient 
pas  trop  ('loignées  des  marclK's  où  il  peut  écouler 
ses  produits.  Ouant  à  fumer  les  terres  dans  cette 
partit'  du  monde,  on  no  peut  mémo  pas  y  songer  : 
les  irais  à  faire!  pour  cela  porteraient  les  produits 
de  Tagriculturo  à  un  prix  hors  de  toute  proportion 
avec  ceux  du  commerce  extérieur  d'approvision- 
nement. 

La  véritable  richesse  du  pays  consiste  en  mines, 
en  bois  de  haute  futaie,  en  pêcheries,  et,  sous  tous 
ces  rapports,  elle  offre  incontestablement  do  puis- 
santes attractions  au  capitaliste  disposé  à  couiirla 
chance  do  tout  perd-"e  ou  do  faiie  une  fortune  co- 
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Pour  moi,  j'étais  pressé  de  doiinor  suite  ;i  mes 
pi'ojets,  et  je  nie  liàlai  d'en  cunléi'er  avec  mon 
com})at'non  de  voyage.  En  discutant,  nous  ne  lar- 
dâmes pas  à  nous  apeiccvoir  ({ue  nos  vues  ne  ca- 
draient nullement.  Les  miennes  —  cela  tenait 
sans  doute  à  ce  que  mon  esprit  n'avait  pas  été 
nuu'i,  comme  le  sien,  par  de  fréciuentes  désillu- 
sions— étaient  d'une  nature  beaucoup  plus  aven- 
tureuse (pie  les  siennes.  Il  désirait,  quant  à  lui, 
rester  où  il  était  pendant  ([uelque  temps  et  y 
gagner  uii  })eu  (rargeni,  avant  de  s'exj>oser  à 
toutes  les  vicissitudes  de  fortune  que  ne  peut 
mauipicr  d'oilrir  la  recherche  de  l'or.  Je  voulais, 
au  contraire,  me  jeter  immédiatement  au  milieu 
de  la  mêlée,  et  je  le  trouvais  même  bien  pusillanime 
de  ne  pas  partager  mon  ardeur.  Mais,  comme  sa 
détermination  était  tout  aussi  irrévocable  que  la 
mienne,  toute  discussion  ultérieure  était  inutile. 
Nous  nous  séparâmes  en  nous  souhaitant  l'un  à 
l'autre  toutes  so)'tes  de  succès. 

Je  dois  dire  que,  i)as  plus  tard  que  le  jour  sui- 
vant, ma  résolution  eut  un  rude  assaut  à  soutenir. 
Une  oiVre  très -séduisante  me  lut  laite  par  un 
homme  de  loi  dont  j'avais,  par  hasard,  lait  la  con- 
naissance et  qui  m(3  conseilla  fortement  de  ne 
})oiiit  me  rendre  aux  mines.  «  Un  mineur,  me  dit- 
il,  n'est  rien  autre  chose  ({ue  le  canal  qui  sert  à 
("onduire  l'or  dans  la  poche  des  autres.  Sans  doute 
le  mineur  n'admettra  jamais  qu'il  en  soit  ainsi; 
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mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  n'est  (\n\\n 
a<4ent  qui  liavaille  pour  nous.  Pour  deux  ou 
trois  mineurs  qui  ont  su  garder  l'oi'  (ju'ils  ont 
trouvé,  je  pourrais  vous  en  citer  des  centaines  entre 
les  doigts  desquels  l'or  a  coule  comme  l'eau.  Pour 
nous,  au  contraire,  gens  de  la  ville,  nous  n'avons 
qu'à  attendre  à  la  cote  que  le  Ilot  de  ces  pauvres 
êtres  abusés  vienne  nous  apporter  les  richesses, 
fruit  de  leurs  durs  travaux.  » 

Mais  l'esprit  d'aventure  était  alors  trop  puissant 
chez  moi  pour  me  permettre  d'écouter  la  voix  do 
la  raison,  et  je  me  lioucliai  les  oreilles  pour  ne 
pas  entendre  ces  sages  conseils,  il  est  extrême- 
ment probable  que,  si  j'eusse  écouté  les  avis  de  ce 
disciple  de  Ulackstone  (célèbre  légiste  anglais),  je 
seiais  maintenant  assez  ricbe  [)0iir  n'avoir  plus 
besoin  de  travailler;  car,  avec  une  prescience  digne 
de  son  état,  il  me  recommanda  vivement  d'em- 
ployer les  deux  ou  ti'ois  cents  livi'es  sterling- 
(de  5  à  7501)  IV.)  qui  formaient  mon  petit  capital, 
à  l'achat  de  quehtues  lots  de  terrain  ([ui  longeaient 
le  })ort.  .le  ne  mancpiai  pas  d'allei'  examiner  les 
terrains  en  question;  mais  je  n'y  vis  (ju'un  amas 
de  roches  a[)ru[)tes,  éloigné  de  tout»;  habitation 
et  destiné,  selon  toute  apparence,  à  laire  éternel- 
lement tache  sur  le  paysage  au  milieu  duquel  ils 
s'élevaient.  11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cet  em- 
placement alïVeux  à  voir  se  vendit  cin([  ans  plus 
tai'd  dix  mille  livres  sterling  (!^')(HK)II  IV.),  cl  que 
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l'on  y  voit  aiij(jiird'liui  1(3S  plus  vastes  enUopùls 
(le  la  ville. 

Oiichjiic  absurde  que  lui  l'agilation  à  laquelle 
j'étais  en  proie,  elle  était  d'autant  plus  ])aidon- 
nal)l(3  ([ue  presque  tout  le  monde  la  paitai'eait.  Il 
n'était  pas  jus(pi'au\  hôteliers,  gardes-nia^iasins  et 
autres  rapaces  de  tous  genres,  (jui  ne  fussent 
éblouis  par  les  histoires  de  fortunes  soudaines 
qui  nous  étaient  rai)[)ortces  tous  les  jours,  au  point 
d'abandonner  les  bénéfices  assurés  de  leur  état 
l)our  courir  les  chances  incertaines  de  la  recherche 
de  l'or.  La  ville  tout  entière  était  dans  un  état  de 
surexcitation  indescriptible,  et  il  aurait  vraiment 
fallu  une  fermeté  à  toute  épreuve  })oui"  résister 
aux  tentations  que  faisaient  naître  ces  récits  mer- 
veilleux. 

Une  fois  ma  résolution  })rise,  je  ne  perdis  point 
de  temps.  J'achetai  une  i)aire  de  mules,  autant  de 
provisions  (ju  elles  en  pouvaient  porter,  les  (piel- 
ques  outils  indis]>ensables,  et,  ayant  rejoint  quel- 
([ues-uns  de  mes  com[)agnons  de  voyage  ((ui 
venaient  de  s'équiper  de  la  même  fa«;on,  je  me  di- 
rigeai avec  eux  vers  un  des  bateaux  à  vapeur  (jui 
s'ap[)rétaient  à  i)aitir  [)our  New  Westminster.  Ce 
ne  hit  [vds  sans  quelques  ditïicultés  que  nous  pei"- 
suadàmes  à  nos  mules  de  quitter  la  terre  ferme; 
mais,  étant  parvenus,  à  force  de  coups  de  pied  et 
de  coups  (1(3  bâton,  à  l(3s  convaincie  de  l'inconve- 
nance de  leur  coMduit(!,  nous  réussîmes  à  les  cou- 
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(luire  à  bord  cl  à  les  allaelicr  à  leurs ràleliers.  Après 
les  avoir  débarrassées  de  leurs  fardeaux,  nous 
leui'  douiiMUics  une  assez  forte  ration  pour  (ju'elles 
pussent  élre  de  bonne  bunieur  durant  la  longue 
traversée  ([u'elles  avaient  à  faire  le  lendemain,  et 
nous  revînmes  à  terre  pour  prendre  congé  des 
amis  (pie  nous  (piillions  et  passer  une  d(;rnièrc 
imit  à  rêver  aux  lingots  d'or  que  le  Fraser  ne  pou- 
vait manrpier  de  tenir  en  réserve  pour  nous... 
sinon  pour  d'autres. 

Le  matin  suivant,  au  lever  du  jour,  nous  par- 
tîmes, après  avoir  eu  la  petite  aventure  suivante. 

Un  de  nos  compagnons  de  voyage,  dont  les  pas 
mal  assurés  se  ressentaient  dr^  libations  trop  co- 
pieuses de  la  veille,  ne  trouvant  pa^  assez  large  la 
plancbe  qui  conduisait  du  ({uai  au  bateau,  tomba 
dans  l'eau,  à  la  grande  consternation  de  tous. 
Comme  le  pauvre  gan;on  ne  savait  pas  nager  et 
que  personne  ne  s'empressait  de  lui  porter  secours, 
je  me  jetai  après  lui  et  je  parvins  à  le  conduire  jus- 
qu'à un  endroit,  où  ])renant  pied,  je  cliercbai  à  le 
tirer  bors  de  l'i^au.  C'était  en  vain  (pie  je  le  tenais 
par  le  bras  :  mon  protégé  n'avait  i)lus  de  jambes, 
et  il  retomba  à  l'eau,  m'entraînant  avec  lui  et  me 
serrant  si  fort  ({ue  je  ne  [)ouvais  lui  être  d'aucun 
secours  ni  me  sauver  moi-même.  Je  commençais 
à  boire  et  à  perdre  ma  présence  d'esprit,  lorsque, 
saisissant  un  moment  favorable,  je  lui  administrai 
un  si  violent  coup  de  jioing  sur  le  nez,  qu'il  lui 
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lalliil  bien  m**  l.iclier  ot  couler  à  Ibiid  sans  moi. 
Un  lialoau  arriva  à  noire  secours  sui'  ces  cnli'c- 
failes,  je  me  hissai  dedans  tout  à  l'ait,  ('puise,  el, 
rol)jrt  (h  mes  lendies  soins  ayant  reparu  à  la 
surface,  fui  raltra[)é  et  mis  à  hord  i)liis  mort 
que  vif. 

(Juand  il  eut  enlicrement  repris  ses  sens  (et  le 
repos  qu'il  prit  a[)iès  le  bain  ne  lui  lut  pas  inu- 
tile), il  m'(Mnl)arrassa  autant  par  la  chaleur  de  ses 
remercimenis  —  il  ('lait  d'orii^ine  irlandaise  — 
((u'il  m'avait  auparavant  emharrasst''  par  la  vi'iU(^ur 
de  ses  (''treintes  a([uatiqu(^s.  Heureusement,  son 
nez  enllé  nous  fournit  mati(''re  à  rire  :  il  pi'otesta 
l()n^i;uement  de  la  joi(^  qu'il  ('ju'ouverait  à  voir  son 
nez  rester  assez  loni»h'mps  dans  cet  état  pour  lui 
servir  (Taveitissement  contre  l'ahus  des  liqueurs 
fortes.  .I(ï  crois  cpie  \o.  hrave  i;arcon  se  S(n'ait  après 
cela  fait  couper  en  morceaux  pour  moi,  et,  en  v('- 
l'ili',  quand  jilus  tard  roccasion  s'en  pr(''senta,  il  ne 
luanqua  pas  d'en  profiter  pour  me  t()moii»ner  sa 
reconnaissance. 

Au  bout  d(3  dix  heures  environ  de  tours  et  de 
d(Mours  au  milieu  des  îles  nombreuses  qui  font 
du  iiolfe  de  Gi'ortiie  le  lieu  du  monde  le  |)lus  char- 
mant que  Ton  puisse  imai;iner,  nous  allei<;nîmes 
rcmbouchure  du  Fraser,  et  n(tus  fûmes  bient/it  en 
vue  de  New- Westminster,  capitale  de  la  Colombie 
aiiiilaise,  petite  ville  nouvellement  ('close  sur  un 
d(3S  plus  beaux  sites  que  pr(!'sentent  les  rives  du 
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Heuvo.  La  villo  osL  souvent  (lésij>n('o  par  \o  surnom 
(le  Stuwji  (j/i/'  (h  villo  dos  li'onrs  (Tarbro),  cl,  il 
faut  avou(!r  qu(;  nul  smnoin  ne  lut  mieux  uK'iilé. 
Une  immense  Ibrèt  de  cèdres  et  de  pins  a  été  en 
partie  abattue  ])our  faire  place  aux  rues  irré^u- 
iières  et  aux  chîdels  épais  qui  forment  la  noble 
capitale  de  la  colonie.  Les  troncs  noii's  des  arbres 
énormes  s'élèvent  de  toutes  parts,  comme  pour 
railler  la  puissance  de  destruction  de  Tbomme, 
depuis  la  berge  du  fleuve  jusqu'aux  sombres 
massifs  de  la  foret  sur  lesquels  il  n'a  pas  encore 
étendu  son  domaine,  et  délient  les  impuissants 
elforts  de  leurs  cbétifs  ennemis. 

L'aspect  de  la  ville  ne  nous  en  causa  pas  moins 
un  sensible  plaisir,  car  nous  pouvions  espéi'er 
d'être  promptement  délivrés  de  la  nuée  de  mous- 
tiques qui  s'était  abattue  sur  nous  <lepuis  le  mo- 
ment que  nous  étions  entrés  en  rivière.  Ce  fut 
pleins  de  joie  que  nous  débarquâmes,  en  présence 
de  tout  ce  que  la  population  comprenait  d'bommes, 
de  femmes  et  d'enfants  accourus  à  l'arrivée  du 
l)ateau,  seul  événement  qui  vînt  faire  diversion  à 
la  monotonie  de  leur  existence  et  leur  offrir  la 
cbance  de  gagnei-  de  quoi  vivre  en  exploilanl  sans 
pitié  les  voyageurs. 
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CHAPITRE    V 


EN     REMONTANT     LE    FRASER 


Nous  nous  consolâmes  très-facileiTKml,  do  n'avoir 
à  ])asscr  qu'une  nuit  à  Ncw-Wesiminstcr. 

La  capitale  de  la  Colom])ic  anglaise  était  alors 
dans  un  état  tellement  embryonnaire,  que  bon 
nombre  de  rues,  situées  sur  le  penclianf  de  la  col- 
line, n'étaientque  des  carrières;  1(3  conJiant  élran- 
ger  s'y  trouvait  à  cliaque  instant  exposé  à  faire 
des  chutes  d'une  hauteur  de  dix  à  vingt  pieds,  à 
supposer  que  la  première  de  ces  chutes  ne  l'eût 
pas  l'endu  incapable  d'aller  plus  loin.  La  ville 
d'ailleurs  n'était  pas  éclairée,  et,  comme  ce  soir-là 
il  faisait  nuit  noire,  il  fallait  pousser  très-loin  la 
curiosité  pour  entreprendre  de  la  visiter. 

Je  le  fis  cependant,  et  je  revenais  sain  et  sauf  à 
mon  holcl  sur  le  quai,  lier  de  mon  succès  et  sif- 
llant  gaiement  un  air  quelconque  le  long  du  che- 
min, lorsque...  patatras!  me  voilà  à  quati'o pattes. 
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loiiilx'',  (runo  liaiilciir  do  liiiil  ou  dix  pieds,  sur 
niio  iTiMsse  vivanio  qui  so  luoi,  à  se  lordrc,  à  f>ôinir, 
à  piaillci'.  à  poussfM'  dos  cris  do  louto  esi)ôcc.  .le 
merojoKo  ou  anièi'o,  pour  ino  IVolloi'  los  (il)ias, 
où  jT'prouvais  uno  vivo  dituliMU',  ol  je  tiro  uuo 
l)oîto  (l'ailuuiollos  do  uia  poclio.  .l'aporoois  alors 
(lovanl  luoi  un  Indien  dans  uno  alliludc  i>loino  do 
monaoos  el  la  liaclio  lovée.  Près  de  lui  sa  louiiuo  ot 
ses  enfanls  i^osliculaient  el  poussaient  dos  cris  sau- 
vages coniro  l'étran«^or  qui  élail  ainsi  venu  Irou- 
l)ler  leur  soinmoil. 

Ne  saoliaut  pas  un  mol  do  la  laujino  do  rindion, 
et  no  pouvani  parconsoquout  lui  i'airo mes  excuses, 
alarmé  d'ailleurs  par  son  alliludo,  jo  tirai  mon  re- 
volver. Aussitôt  il  laissa  lomber  sa  liaclie,  s'enfuit 
avec  sa  Ibinmc  et  ses  rejetons  cuivrés,  ot  me  laissa 
maître  du  terrain.  Vn  oxamon  ])lus  altontil'  me 
montra  que  j'étais  tombé  sur  la  tonte  grossière 
que  ces  Indiens  avaient  plantée  dans  un  onlonce- 
mcnt  de  la  route,  et  que,  dans  ma  chute,  j'avais 
entraîné  le  tout  sur  la  pauvre  l'amillo  endormie. 

.le  m'en  retournai  en  l)oitant,  et  arrivai  à  l'hôtol 
dans  uno  humeur  aussi  noire  que  les  rues  de  New- 
Westminster. 

Nous  devions  partir  le  lendemain  pour  Fort 
Yale,  situé  à  environ  1(10  milles  (MM)  kilom.)  en 
amont  de  New  Westminster,  et  tète  de  ligne  des 
bateaux  à  vapeur  (jui  naviguent  sur  le  Fraser. 

Je  ne  crois  pas  qu'aucun  autre  (louve  aussi  ra- 
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\)'n\c  ait  jamais  eu  un  sorvicn  iT<;nlior(Io  lialoaux  à 
vapour.  A  roitains  cndmils,  près  do  Yalo^  le  cou- 
rant n'a  jamais  moins  do  donzo  à  «pialorzo  millos 
(do  11)  à  "lil  kilom.)  (1(^  vitesse  à  riieure,  et  tout 
le  cours  du  fleuve  est  semé  d'écucils  de  toute  es- 
pèce. 

Les  lialoaux  soni  sprcialement  construits  en  vue 
des  dillicullrs  do  cctio  navi^iilion.  Ils  sont  aussi 
plats  fpie  ])ossil)lo,  (;t  leur  tirant  d'eau  n'(^sl  que 
d'environ  doux  pieds;  mais  ils  repi'onnent  (mi  lon- 
gueur et  en  lar*'eui'  ce  qu'ils  perdent  on  profon- 
deur. Leur  moteur  esl  une  ônoi-me  rou*^  de  dix- 
huit  à  vin^t-quatre  [)ieds  de  diamètre,  placée  à 
l'arrière  et  aussi  lai'f^e  que  le  iiatoau  lui-iuèine. 
Les  palettes  seules  jiloniiont  dans  l'eau,  à  une  pro- 
fondeur d'environ  dix-lmit  ])ouces,  et  la  roue  est 
attachée  à  la  machine  par  un  système  assez  coiii- 
pliqué  de  tiges  et  de  leviers.  Les  chaudières  sont 
tout  à  fait  à  l'avant,  et  les  foyers  au  niveau  même 
du  poni,  afin  qu'ils  puissent  profiler  de  tout  le 
courant  d'air  que  produit  le  mouvement  du  navire. 
La  vapeur  est  conduite  des  chaudières  aux  cylin- 
dres de  la  machine  qui  est  placée  tout  à  fait  à  l'ar- 
rière dans  l'enlrepont,  par  de  longs  tuyaux  qui,  en 
été,  donnentuno  chaleur  insupporlahlo.  Il  va  quatre 
gouvernails  parallèles.  Les  machines  sont  à  haute 
pression,  et  ce  n'est  pas,  (juand  ou  s'emharque, 
sans  quelque  inquiétude  (jue  l'on  examine  les 
chaudières;  car  on  peut  être  sur  qu'elles  seront 
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mises  ;'i  une  nidc  (''|H'<miv(î  peruliml  le  viiyii<;(*,  siir- 
loiil  si  les  e;iii\  «le  l;i  rivière  soiil  on  li'oj»  liantes 
(Ml  lro|i  basses.  « 

iNoiis  eriiiies  la  eliance  de  (rouverdes  ])]nros  sni" 
un  des  iiieilleiirs  haleaux,  el  nous  parlîniesaecom- 
lia^iK's  des  l)(''n(''(li(  lions  do  toiih^  la  ijopiilalion  ([ui 
nous  iiKnilrail  le  plus  loiicJianl  inl/'ièl.  V.Wr,  es|»é- 
rail  sans  doiile  (|ii'à  noire  reloiir  nous  nous  ariè- 
Icrions  à  \e\v-\\'esliiiiiisler,  au  lien  de  courir  en 
loiile  liàlc  dépenser,  pendani,  Tliiver,  lou(.  noin; 
avfur  à  Vieloria. 

La  première  partie  d(>  notre  voya^ii^  ne  l'ut  pas 
pai'tieulièremenl,  aj^rèahle,  car  Ti^paisseur  dos  hois 
(pii  lt(U"(lenl  les  rivos  du  lliMive  était,  telle  (pTil 
nous  (''lait  iinpossihie  (Tobserver  N;  j);iys  à  travers 
leqiud  nous  passions.  Nous  eûmes  donc  tout,  le 
leiii[)s  d'examiner  nos  compaLiUons.  Tous  allaient 
aux  mines.  I.es  trois  quarts  étaient,  de  vi'ais  mi- 
neurs, à  la  mis(î  ot  à  la  tenue  destpiejs  on  no  pou- 
vait so  mépi'ondro.  l/autro  ipiail  était,  composé  do 
boutiquiers  et  de  joueurs,  ot,  de  damos,  dont  une 
blancliisseus(%  (pii  lil,  ainsi  (pio  je  l'appris  plus 
lard,  une  Ixdie  lortune  en  exerçant  son  état,  et 
une  joimo  l'emmc  pleine  do  couraL^o  qui  allait  ro 
joindre  son  mari. 

Quand  le  dine        '  '      onlo  so    précipita 

dans  lo  salon       i  son  })assago  nn  ou 

doux  nègres  <  s  pla  qii  .is  portaient.  Il  sem- 
blait vi'aiinenl  une  lo   uomier  arrivé  dût  tout ava- 
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'  T  et  iHMiVii  l;iissrr  aux  Milircs.  .le  i<»<:i('ll<' d'iiNoir 
;'i  (liir  (jiic  le  (•;i|)il;iiii('  cul  lontcs  les  itc'mcs  du 
riiondi!  <'i  irscrvcr  li'ois  places  pour  los  deux  daines 
cl  pour  lui. 

Le  dîiici'  fini  —  et  co  nn  fui,  pas  lonj^-,  —  la 
nappo  n(!  In!  pas  plus  tôl,  onicvco  que  l(»s  jourMirs, 
Jou(MU's  d(;  prolcssion,  «^l'ocs  cl  auti'cs,  s'cnipa- 
rcrcnf,  (h;  la  longue  lahic.  l/or  cl  los  billets  de 
haïKpKi  sori iront,  des  poches  et  clian^èrcnl  rapide- 
iTKînt  do  mains.  D'énormes  |)ilos  (h  pièces  de  vin^l 
(Ndiai's  (lus  IV.  il)  c.)  s'clalaieni  sur  la  lal»l(»  de  la 
l'acon  la  plus  pi'ovocanlc,  ot  l(^  linfemciil,  de  Tor 
inclé  au  hi'uil,  des  voix  lorniait  nn  concert  absolu- 
ment étourd-ssaiil.  Les  jonem'S  s'abandoimani  à 
l(MU'  passion  iaisaieni  iv^lentir  le  salon  (rcxciama- 
lions  ot  d(!  jurons  olIVoyaiiles.  Tous,  même  c(^ux 
((ui,  par  piudcncfî ou  manque  (Tardent,  no  jouaient 
pas,  suivaient  *le  jeu  avec  une  ('motion  [ircsquo 
aussi  vive  (fuo  cello  dos  intéressés. 

ba  nuit  nous  surprit  ainsi  occupés,  et,  laissant 
arriver  à  terre  l'avantde  noire  bateau,  les  malelols 
l'amarrèrent  à  un  arbre  poin'  attendre  (pie  la  Iiuk; 
vînt  éclairer  le  lïeuve. 

Nous  clicrcbames,  mon  compagnon  ot  moi,  un 
coin  où  l'on  [)ùt  dormir  Irampiillement;  mais, 
sans  le  mécanicien,  avec  lecpiel  nous  avions  l'ait 
connaissance  et  qui  nous  permit  (rétendre  nos 
couvertures  dans  son  sanctuaire,  notre  rocheiclie 
eut  été  infructueuse. 
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Au  1)0111  (l'une  liouro  environ ,  nous  Innios 
réveillés  par  le  biuil  di;  la  maeliine;  nous  étions 
de  nouveau  en  iiiarclie.  Le  mécanicien  nous  pria 
poliment  de  le  débarrasser  de  notre  présence. 
Désespérant  de  dormir,  nous  allumâmes  nos  pipes 
et  moMiames  sur  le  pont. 

Il  Taisait  un  ])rillant  clair  de  lune.  Nous  remon- 
tions le  ileuvc,  non  sans  diriicnllé,  vu  la  l'orce 
croissante  du  courant.  L'aspect  du  pays  environ- 
nant était  complètement  clianf»é.  A  droite  el  à 
gauclie  s'élevaient  d'clïVayantes  montagnes  dont  le 
j)ied  plongeait  presque  à  pic  dans  les  eaux  rapides 
du  Meuve.  Çà  et  là  des  rochers  et  des  arbres  sub- 
mergés brisaient  le  courant  et  le  diapraient  de 
ri(l(\s  argentées.  D'un  coté,  la  lune  projetait  sa 
douce  et  ])rillante  lumière;  de  l'autre,  les  mon- 
tagnes étendaient  leurs  [>rand(^s  omjjres,  au  sein 
desquelles  on  ne  pouvait  rien  distinguer  que  la 
lueur  expirante  de  quelque  feu  révélant  un  campe- 
ment d'Indiens.  Plus  loin,  à  un  coude  delà  rivière, 
une  ligne  d'écume,  bouillonnant  sous  les  rayons 
de  la  bine,  trahissait  les  écueils  cachés,  et,  sur  nos 
tètes,  les  étoiles  brillaient  ])aisibles,  tandis  qu'à 
nos  pieds  elles  se  miraient  tremblantes  dans  les 
eaux  b'oidcs  du  ilcMive.  Rien  ne  troublait  le  calme 
de  cette  scène,  si  ce  n'est  la  l)ruyante  respiration 
du  monstre  ennammé  grâce  auquel,  billant  réso- 
lument contre  les  ondes,  nous  remontions  le  cou- 
rant rnpid(î.  Le  bruit  des  voix  qui  s'échappaient  de 
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kl  cabine  fliisail  un  étrange  contraste  avec  la  so- 
lennelle tranquillité  de  la  nuit. 

Soudain  un  bruil  nouveau  vint  nous  arracher 
à  la  contemplation  des  beautés  de  ce  lieu  et  de 
cette  nuit,  (ujuiant  à  l'arrière  du  navire  pour  nie 
ren(lr(î  compte  de  ce  (pii  se  passait,  je  vis  des  étin- 
celles s'échapper  de  la  cheminée  d'un  autre  stea- 
mci\  et  la  lueur  rouge  du  loyer  de  sa  machine  se 
relléler  sur  les  eaux,  qu'il  déplaçait  rapidement 
dans  SCS  elïbrts  pour  nous  atteindre. 

Afin  de  nous  rejoindre,  le  capitaine  du  navire 
en  question  n'avait  pas  craint  d'avoir  recours  au 
dangereux  expédient  de  remonter  la  rivière  dans 
l'obscurité,  pendant  que  nous  attendions,  attachés 
au  rivage,  le  lever  de  la  lune. 

Notre  capitaine,  qui  avait  l'œil  à  tout,  s'apcn;ut 
aussit(U  que  moi  des  projets  de  notre  rival,  et  se 
mil  à  faire  retentir  les  échos  de  la  rive  de  ses 
exclamations  et  de  ses  jurements.  «  Nous  le  bat- 
trons ou  nous  sauterons  I  »  disait-il  en  donnant 
ses  ordres  à  son  équipage.  Pour  se  confirmer  dans 
cette  résolution,  il  se  lit  verser  deux  ou  trois 
rasades  coup  sur  coup  et  ne  sauta  (il  est  vrai  qu'il 
n'y  eut  pas  de  sa  faule)  qu'en  paroles. 

«  Eh  bien,  lainéanls!  cria-l-il  aux  malheureux 
chauiïeurs,  est-ce  que  vous  allez  vous  donner  un 
peu  de  mouvement  là-bas! 

—  Vous  en  parlez  à  votre  aise,  crièrent  les 
autres,  vous  «pii  n'avez  rien  à  faire  i\\ih  rester  là- 
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liiiiil  M  soiilllcr  rdiiiiiK;  iiiic  hiilciiio.  Si  vous  ne 
voulez  pas  rti'(;  (l('[)assé  par  Faulie  halciui,  vous 
l'ci'cz  biou  de  vous  [)rocur('i"  les  services  (k;  (luel- 
(jues-UMS  (li's  llànours  qui  s'auiusciit  là-liaut;  eai" 
uous  soniuies  à  bout  de  l'orees,  nous  aidres.   •) 

L(!  ca|)ilaiueoL  son  second  ne  n'pondircid  à  ces 
oljservalious  (|ue  ])ar  de  uouveaux  jurons.  Les 
Indiens  cULiai^és  i)0ur  l'aiic  la  pi'ovision  de  bois 
luiciiL  envoyés,  à  grands  cou[)s  de  pied  et  avec 
lorce  objur<4alions  en  jar,uoii  cliin(ud\,  servir 
d'aidc's  aux  cliaull'eurs,  et  bieulot  Tardeid  loyer, 
doiil  la  Liueule  embrasée  était  sans  cesse  alimentée 
de  bois  lésincux,  commença  à  ronller  bruyannnent 
et  à  projeter  au  loin  ses  routes  lueurs. 

Notre  niarcbe  devin!  [dus  ra|)ide;  mais  uolre 
rival  iiagnait  sur  nous;  il  fallut  donc  ado|»tei'  l'avis 
(les  cliauHéuis. 

Le  ca[>itaiue  se  uiil  à  ci'ier  :  ^«  (an([  dollars  par 
lètc,  mes  enlants,'à  lous  ceux  ([ui  voudiont  d(jn- 
ner  un  couf»  de  main  aux  macbincs! 

—  l'résent!  ca})itaine.  —  Voilà  le  clic\al  de  ren- 
lorl  demandé!  — Accepté,  })ardicu!  » 

Inf  denu-douzaine  d(3  volonlaires  S(^  préci[>ilè- 
l'cnl  diuis  Tétroit  espace  occupé  [)ar  les  cliaulléurs 
et  se  t)assèrent  les  grosses  bùclies  de  bois  résineux 
avec  la  rapidih'  de  l'i-clair.  \a\  clialeur  les  loira 
bieid/il  à  se  metlic  nus  jus(]u\'i  la  ceinlure;  ils 
Turent  en  un  instant  noirs  de  sui(i  cl  de  r('siiii';  la 
sueur  (pii   les  inondait  dessinait  Mil'  eux  de>  ta- 
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louages  qui  leur  doiniait  l'aii'  de  vrais  sauva«;cs. 
C'était  une  scène  à  copier  pour  l'illustration  de 
['Enfer  de  Dante. 

Notre  rival  avançait  toujours;  notre  capitaine 
enrageait. 

((  lié!  Gluson!  cria-t-il  à  son  second,  est-ce 
cpi'il  n'y  a  pas  que]([ue  part  du  lard  et  des  jam- 
bons? Il  me  semble  en  avoii'  vu  mettre  une  pro- 
vision à  boid.  La  mai'que  est  un  0. 

—  Quoi  !  les  jaujbons  d'Opplieimcr? 

—  Sans  doute.  Quel  droit  cet  Israélite  a-t-il 
d'avoir  du  i)orc7  Kaites-moi  jeter  tout  ca  au  feu, 
et  vite! 

—  Trùs-bien,  capitaine.  » 

Plusieurs  sacs  de  lard  et  de  jambon  furent  jetés 
dans  les  llainmes,  qui  iiigirenl  comme  une  tem- 
pête. Le  manomètre  indiqua  cent  soixante  livres 
de  pression  [)ar  pouce  carré,  c'est-à-dire  quarante 
de  plus  que  n'en  permettait  le  règlement  encadré 
sous  verre  dans  la  cal)ine. 

Le  mécanicien  crut  devoir  appeler  l'attention 
du  capitaine  sur  ce  fait;  mais  ce  dernier  n'était 
pas  d'bumeur  à  entendre  raison. 

((  Eli  bien!  (Mt-il,  si  l'iuspecteur  du  gouverne- 
ment est  à  bord  et  s'il  a  peur  pour  sa  personne, 
dites-lui  qu'il  se  place  aussi  loin  qu'il  pourra  à 
l'arrière,  et  qu'il  se  lienne  prêt  à  se  sauver.  Le 
vieux  bateau  n'a  jamais  trouvé  son  maître,  il  ne  le 
trouvera  pas,  à  moins  qu'il  ne  saute!  » 
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\)A^S  L'EXTUh'ME  l'A  II    WEST. 


A  ce  inoinenl,  les  deux  haleaux  étaient  bord  à 
bord,  et,  des  deux  ponts,  passaj^ers  et  équi[)ages 
se  défiaient,  se  raillaient,  en  proie  à  une  surexci- 
tation qui  avait  iiaciné  tout  le  monde. 

iMais  le  destin  nous  élait  contraire.  Soudain 
nous  sentîmes  et  entendîmes  tout  à  la  ibis  un  cboc 
et  un  fracas  terribles  :  nous  nous  trouvâmes  immo- 
biles, enterrés  sur  un  arbre  submergé  (]ui  venait 
de  pénétrer  à  travers  la  quille  de  notre  navire. 
Le  bateau  rival  nous  envoya  an  passant  ses  rires 
et  ses  quolibets,  et  ne  s'arrêta  même  })as  pour  voir 
si  nous  allions  couler. 

L'arbre  submergé  était  un  tronc  pointu  sur 
lequel  nous  nous  étions  jetés  avec  tant  de  violence, 
qu'après  avoir  traversé  noire  cbarpente  il  s'était 
enl'oncé  de  plus  de  dix  pieds  dans  l'entreponl,  où 
il  avait  tué  un  malbeureux  cbeval.  appartenant  à 
l'une  des  dames. 

On  put  scier  l'arbre  et,  après  un  léger  mouve- 
ment de  recul,  boucher  immédiatement  le  trou 
avec  des  couvertures  empruntées  aux  i)assagers. 
L'eau  n'en  montait  pas  moins  rapidement  ;  le  cboc 
avait  été  si  violent  que  toute  la  cbarpente  du 
navire  avait  été  ébranlée  et  disjointe. 

Nous  dûmes  donc  gagner  la  rive  et  y  débarquer 
avec  tout  notre  bagage.  Nous  attendîmes  là  deux 
jours  qu'un  autre  bateau  vînt  nous  prendre, 
n'ayant  pour  tout  abri  que  le  feuillage  des  arbres. 
Pour  compléter  notre  déconvenue,  il  plut  pen- 
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fiant  tout  le  temps,  et  nos  mules  et  nous  lûmes 
rcdiiils  à  la  poition  con-rue.  Mais  les  joueurs, 
même  sous  les  sapins  qui  les  protégeaient  à  peine 
contre  la  pluie,  n'en  continuèrent  pas  moins  à 
jouer. 

Ayant  pu  repartir  eniin,  nous  arrivâmes,  non 
sans  peine,  à  Foi't  Yale.  A  pai-tir  de  là,  nous 
allions  avoir  à  l'aire  encore  près  de  quati'e  cenl^ 
milles  (m  kil.),  et  cela  à  pied,  avant  d'atteindie 
le  district  minier. 
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EN   ROUTE   POUR   LES    MINES 
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Ce  lui  aloi's  que  conimcncùronl,  véi'italilL'iiKMil 
nos  peines.  Noln^  voyat^c  uvaiL  rlc  jiis(jue-là  si 
lacilc,  que  nous  n'avions  eu  Toccasion  tle  inelire  à 
l'épreuve  ni  nos  Ibrcos  pliysiqucs,  ni  noire  pa- 
tience. 

Le  premier  de  nos  soucis,  avanl  de  nous  nielire 
en  route,  l'ut  de  dislri.'-ier  entre  nos  mules  les  far- 
deaux qu'elles  devaient  porter.  Cela  exige  plus 
d'habilelé  qu'on  ne  le  croirait;  Tabsence  d'équi- 
libre produit  sur  le  dos  d<>s  animaux  des  écor- 
chures  (p.ii  souvent  Ibrcent  les  voyai^curs  à  s'aiiv- 
ter  à  moitié  chemin. 

Fort  Yalc  était  alors  encombré  de  caravanes  de 
bctes  de  somme  à  destination  du  district  minier; 
nous  eûmes  donc  uni;  excellente  occasion  de  nous 
initier  aux  mystères  du  chargement  des  mulets. 

A  cette  époque,  il   n'y  avait,   en  lail  de  route, 
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fjii'mi  sciilior  Gsr'arpr  qui  liinlnl  montnit  dn  ma- 
rais à  l.i  iiioiilii^iK',  laiiir»!  (I(^s('<;n(lai(.  dn  la  moii- 
laj^iifi  au  marais,  juscpràco  (ju'on  arrivai  cnliii  à 
\Villiain's  (hrck,  conln'  «lu  dislricl,  minier  du  Ca- 
ribou, 011  se  li'ouvail  a5^|;loiiirr(!e  une;  j)()|)ulali(tu 
d'euvirou  imil,  à  dix  jimIIc  lioiumos.  On  i)(3ut,  aisé- 
monl  se  li<>uror  quidio  procession  continu(dle  de 
l)êtes  de  somme  il  lalhiit  pour  sninenir  aux  be- 
soins iW.  celle  po|>ulalioii. 

Vale  élail  un  pelil,  cenire  très-vivant  et  avait 
bi(Mi  pins  Tapiiarence  d'uru'  ville  commereanle 
(|ue  New  Weslminsler,  la  capilale  de  noire  (^donie. 

J.es  cbargeni'S  de  profi^ssion  sont  pres(pie  tous 
M(^xieains  et  ont  tout  l'air  d'une  lace  de  véritables 
b.'iiidits.  ijuand  ils  sont  absohuuent  sans  argent, 
ils  travaillent  coumne  d(^s  esclaves  i>endant  un 
mois,  e|  puis  dépensent  en  (jmdqnes  jonrs  tout  ce 
qu'ils  ont  L;aL>iié. 

J'eus  le  bonbeui'  de  faire  la  connaissance  d'un 
de  ces  fir)itlcm(m([\n  venait  de  perdre  son  dernier 
dollar  à  une  table  de  jeu.  Avec  son  vaste  sow- 
h)'t'ro\  ses  gnéires  bi'odées  d'arj^cnt,  son  pon- 
cho-, c'élait  bien  l'nn  des  plus  beaux  spécimens 
de  sa  race  qu'on  i)ril  li'ouver.  Il  condescendit, 
avec  tons  les  airs  d'un  grand  seigneur  qui  a 
«'prouvé  des  revers  de  Ibrtune,  à    nons  aider  de 

I.  ('.Iiapoan  ospngnol  à  lari^'os  liords. 

-   Manteau  aim'îricaiu   lait  d'iino  couvcrtiin;  de  cnidour  au  nii- 
liou  i\o  laqupllo  on  a  nti-nagô  une  ouverture  pour  la  tète. 
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SOS  sorviros  pcndani  \(\  iHciiiicr  jour  de  iiolro 
vovii^'c,  iTioycim.'Uif,  lii  lni<i;il('ll('  de  T)  dollai-s 
(-27  IV.  1(1  ('.). 

La  ])roiiiièr(^.  chose»  ([ii'il  lil,  en  voyjiiU  les  hàls 
q\h\  nous  avions  a|>[)()il('s  (Ui  Victoria,  l'iil  de  dé- 
clarer, en  liaussant  les  cpaiilos,  qu'ils  \u\  |>ouvaienl, 
servir  à  rien,  el  ffiie,  si  nons  n'avions  pas  ilcsdjfn- 
rrjos  convcn;d)l('s,  nons  n'ari'ivei'ions  jamais  an\ 
mines.  Sur  ce,  il  soilil  et  revint,  pcn  de  temps 
aj)rès,  avec  d'iMiormes  l»àls  de  ciiii',  en  l'oiinc  de 
bissac  et  remhonrrés  de  loin.  i>  ne  l'ut  pas  ponr 
nous  une  mince  dépense;  mais  il  rallnl  en  passer 
par  là. 

Nos  l»a*ia<;'es  et  nos  provisions  ayant  ('té,  avec 
beancouf)  d'adresse,  divisés  en  huit  patpiefs  de 
150  livres,  et  chiu'gés  sur  nos  riu;Ure  mulets, 
nons  nous  mimes  en  marche  le  loii<»'  du, sentier 
tortueux  (pii  se  dirige  vers  Tinti'rieur  à  travers  les 
ciinons^  ou  gorgées  du  Fraser,  (le  sentier,  jus- 
cpi'à  environ  soixante?  milles  (îMi  kilom.)  (hi  Vale, 
coui't  à  travers  des  monl.'ignes  ({ni  ont  reçu  le  nom 
de  Ciisrmlr  Moiinliiiits  (monts  des  Cascades). 

Durant  notre  premier  jour  de  marche,  le  Mexi- 
cain (levait  nous  accompagner  })our  nous  ap- 
prendre à  conduii'e  nos  hétes  l'éfractaires,  à  assu- 


I.  Cdi'inn,  on  ospagiiiil,  si^aillc  liiy;i!i  ol  s'emploie  aujourd'lnii, 
dans  rAiiK'i  icpiP  du  Nord,  pour  ilôsiyuor  los  {jorijes,  ruls  ou  (h'jih's 
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jouir   loiirs  fardeaux   quand    loiirs  courroies   se 
nîlàcliaicnl,  enfui  à  les  déeliar;.'er  l(^  soir.  Nous 
iïnies  ainsi  une  douzaine  de  milles  (  I!)  kilom.). 
A  de  longues  distances,  nous  voyions  s'élever 

sur  le  bord  du  chemin  une  luilLe  où  le  vovaceur 

il  ~ 

Irop  conlianl  trouvait,  pour  tout  ralraîciiisse- 
ment,  du  wliiskey  capable  de  tuer  un  bomme,  et 
011  nous  ne  renconirions  que  quelques  mineurs, 
dont  les  vêtements  en  baillons  disaient  assez  à  quel 
point  la  loi'lune  leur  avait  élé  délavorabh^  Les 
bistoires  que  ces  pauvres  diables  raconlaiciut  ne 
ressendtlaifiut  i^uère  aux  récits  mei'veill(Mix  d(^s 
jouruMux  ou  à  ceux  des  rares  l'avoiis  de  la  rorhuie 
(pie  nous  avions  pu  r(;ncontrer;  vÀ  notre  enlliou- 
siasme  était  sini'uliérement  rei'roidi  quand  nous 
arrivâmes  à  Spiczvni  Fevrij  (bac  de  Spuzzum),  où 
nous  passâmes  le  lleuvc  <lans  un  de  ces  bacs  (pii 
sont  manoeuvres  iriu!  bord  à  l'autre  à  l'aide  de 
poulies  courant  le  louii  d'un  cable- suspendu  au- 
dessus  du  neuve. 

(le  ]>assaf>e  n'eut  pas  i^rands  cbarnies  pour  moi; 
ciM',  juste  au-dessous  de  nous,  le  Fraser  liùsnit 
une  cbul(^  profonde,  et  la  force  du  courant  élait 
(elle  que  le  bateau,  lout  solidement  construil  (pi'il 
éljùt,  se  renllait  et  se  tordait,  (juand  nous  fûmes 
au  milieu  <lu  lleuve,  comme  une  feuille  de  pa])ier 
(pie  l'on  approche  du  léu. 

A  (pichpu;  distance'  de  la,  nous  rencontr.imes 
deux  bonnTi<\<,  dont  l'un  »'lail  le  brave  Irlandais  (pie 
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j'avîiis  (Ml  II!  hnnliiMir  de  !ir<'r  {\o  Vo',\\\.  11  <'|;»it, 
inonU'  sur  iiiio  nuilc,  vieille  mais  omhrnLionsp,  (jui 
avait  riiahiliidc  de  ruer  loules  les  fois  qirollo  scn- 
lait  (jiKilcjiriin  (Ici'i'ièio  ollc.  Je  lus  licuicux  do 
l'eti'ouvcr  co  joyeux  <;arrou,  ([ui,  i^i'iice  à  son  goût 
foui  parlicvlioi'  i)Our  les  (•0([-à-rànc,  pronictiail 
de  nous  diverl.il'  le  loii"»  de  la  route.  11  ne  l'ut  pas 
moins  heureux  ([ue  nous  do  la  rencontre;  son  ca- 
marade et  lui  nous  demandèrent  à  se  joiudi'o  à 
nous  |)onr  lo  reste  du  voyage. 

I.a  nuit  venue,  nous  nous  arrêtâmes  dans  nu 
ronlbncement  de  la  monlagnfi,  |)rès  d'une  cascade 
qui  lomhail  d'une  hauteur  (l'environ  doux  cents 
pieds  dans  nn  hassin  dont  la  [(rofondeur  int(M'rom- 
paif  la  rapidité  de  sa  course.  Trouvant,  à  notre 
poi'îi'o,  dans  ce  lieu,  les  deux  olijets  di^  ])reinièi'e 
nécessité,  lo  hois  et.  r(\'ui,  nous  nous  y  (''l;d)limes 
|)oui'  la  uuil,el,  noire  Mexicain  nous  lit.  ses  adieux. 

Les  mulets,  dél)arrass(''s  {\o  loui's  fardeaux,  nii'ont. 
mis  en  liherté,  sous  la  conduite  do  l'un  d'eux  (|ui 
poi'tait:  une  clochette  au  cou;  puis  chacun  se  livia 
au  travail  povn'  le({uol  il  se  senlail  (\('<  dispositions 
]);n'ticulières.  L'un  planta  la  tente;  un  autre  cou|»a 
(!i)  hois;  un  li'oisiémo  alluma  le  l'eu  ;  l*a!,  rirlaudais, 
(pii,  <'uli'o  autres  pi'ol'ossions  vari(''Os,  avait  exercé 
celle  de   ciiisinier,  si^  mit  à  préparer  i.,-   soupoi'. 

Los  chei'chours  d'or  et,  autres  memhres  des 
trihus  errantes  (1(^  la  cnU'  noid  du  Pacili({ueoiit  une 
exr;'llonte  et  prompte  mélhodo  de  l'aire  nne  I l'es- 
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l)onno  csiMk'i!  de  pain.  Ils  mêlent  ilo  lu  levure  en 
poiidie  à  la  i'arine  (jui  leur  seit  à  l'aire  la  pâle, 
et,  sans  plus  attendre,  divisent  leur  |>iUe  en 
Iranelics  assez  larges  pour  couvrir  le  fond  d'une 
poêle  à  l'rire.  Gelle-ei  est  alors  placée  avec  son 
contenu  au-dessus  d'un  feu  (lair;  quand  un  ((Mé 
de  la  galette  est  cuit,  on  la  rclourne  el  Ton  l'ait 
cuire  l'autre  coté.  11  faut  de  cinq  à  dix  minuU.'s 
pour  cuire  chaque  pain,  de  sorte  qu'en  moins 
d'ime  heure,  à  parlir  du  moment  où  Je  Jeu  <'st 
allumé,  on  peut  J'aire  une  ([uantité  de  pain  suJ'li- 
sante  pour  une  nomJ)reuse  conqtagnie  ' . 

Nous  avions  un  a[)]»élit  féioce,  cl  nous  dévo- 
l'àmes  notre  frugal  repas  avec  plus  de  plaisii*  ((U(^ 
jamais  alderman  de  la  cité  de  Londres  n'en  a  Irouvé 
aux.  hanquets  (Je  (luildhall;  i)uis,  après  avoir  fumé 
nos  pipes  et  causé  autour  du  feu,  nous  nous  en- 
veJo[)t)àmes  (Jans  nos  couvertures  et  nous  endoi'- 
mîmes  sous  les  sapins  odoriJéiants. 

L'aube  nous  trouva  debout;  l*at,  fidèle  à  la  tàelie 
qu'il  avait  choisie,  s'occu[)a  du  déjeuner,  pendant 
que  les  autres  couraient  après  les  mules,  pliaient 
la  tente  et  préparaient  tout  poiu-  le  départ. 

Notre  voyage,  ce  jour-là,   fut  moins  agi'éable 
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1.  Co  procciiL!  nous  parait  rosseinbler  l'orl,  s^aiif  l'usa{,'c  de  la 
Yeast  pûii'tU'i',  levure  en  pondre,  à  celui  que,  de  temps  iinniéino- 
rial,  suivent  nos  paysans  de  la  Bretagne  el  du  LiiUdusin,  pour  faite 
leurs  galettes  de  iaiiue  de  Idc  noir.  lAo/c  du  t  nu  lue  leur.) 


HV 


"S 


D  A  iN  s  i;  !•:  \  T  i;  k  m  i:  v  a  ii  w  k  s  t . 


:,:  I 


que  le  jour  précédcul.  Il  se  mit  à  i)î('u\()ir  à  toi- 
rcnls,  ol,  eu  peu  de  temps,  le  sentier  deviut  glis- 
sant et  dangereux;  mais  il  n'y  avait  qu'à  se  résigner 
(il  à  acliever  tant  ])ien  que  mal  notre  étape. 

A[)i'és  bien  des  p(;ines,  nous  arrivmnes  au  som- 
met d'une  énorme  l'alaise  appelée  le  Niairaf/iia 
slide.  Il  nousl'allait  ledescendre  jusqu'au  bord  de 
la  rivière  qui  coule  à  plus  de  mille  i)ieds  au-des- 
sous. Les  lïancs  de  cetle  montagne  sont  pi'esque 
perpendiculaires,  et  Tonne  croirait  pas,  à  première 
vue,  que  même  un  chamois  put  la  giavir;  mais, 
en  y  regardimt  de  i)lus  près,  on  ajjcrroit  un  élroit 
senlior  roupé  en  zigzag  et  descemiaiil  jusqu'au 
fond  de  la  vallée.  De  la  hauteur  vertigineuse  où 
nous  étions,  c'est  à  peine  si  nous  osions  regarder 
en  bas,  mais  il  n'y  avait  pas  à  reculer;  la  mule 
porte-clochette  (qui  malheureusement  était  il  moi) 
l'ut  donc  chassée  devant  nous,  et,  bètes  et  gens, 
tout  le  uKUide  suivit. 

A  mi-cole  airivèrent  jusqu'à  nous  les  tinte* 
menls  d'une  autre  clochette  (3t  les  cris  d'hommes 
qui  conduisaient  un  train  de  mulets  revenant  des 
mines.  A  chaque  tournant  du  zigzag,  un  petit 
rel'uge  était  ménagé  dans  le  J'oc  poui'  donner 
libre  jjassage  à  ceux  qui  se  renconiraient.  Nous 
nous  rangeâmes  avec  tous  les  animaux  dans  un  de 
ces  refuges  pour  laisser  passer  ceux  qui  montaieni  ; 
mais  la  mule  porte-clochette  étant  trop  loin  en 
avant,  nous  ne  jmmes  la  lappeler;  nous  supposions 
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(rail'curs  qu'en   animal  oxjxjrinicnté   elle  aurait 
l'inlelli«'r'ncc  de  se  jj;arer. 

Malli(3ureusenienl,  notre  connance  était  mal  [)la- 
céc  :  car  la  sotte  bète  poursuivit  sa  l'outc  jusqu'à 
la  rencontre  de  l'animal  qui  montait  et  qui,  mieux 
avisé,  prit  obstinément  le  coté  du  rochei*.  il  élait 
impossible  aux  deux  mulets,  vu  la  laiiicui'  de  leurs 
i'ardeaux,  de  se  croiser  en  cet  endroit.  Ne  pouvant 
s'arrêter  à  cause  de  la  rapidil(3  de  la  descente  et 
de  l'impulsion  que  hii  imprimait  la  lourdeur  de 
sa  cliarL»e,  mon  mulet  tàcba  de  jtasser  sur  le  Ixjrd 
du  précipice;  mais,  au  passage,  les  pai^uels  s'ac- 
crociièreni,  Tanimai  peidit  pied,  et,  après  avoii- 
rebondi  une  ou  deux  l'ois  «outre  les  l'ocliers,  alla 
tomber  comme  une  masse  dans  les  eaux  écumantes 
du  torrent. 

Au  moment  de  sa  cliute,  la  pauvre  béte  avait 
été  débarrassée  d'une  partie  de  sa  cliarge.  Nous 
})ùmcs  retrouver  quebpies  i)aquets  non  sans  peine 
et  sans  péril,  et  les  diviser  entre  les  autres  mulets. 
C'était  malgré  tout  pour  moi  une  perte  sérieuse, 
car  la  valeur  de  cet  animal  re^îrésentait  piés  de 
la  moitié  de  mon  (iqjital.  Ce  l'ut  ainsi  que,  dès  le 
début,  je  reçus  ma  première  leçon  dans  l'art  de 
mettre  en  pratique  la  patiente  résolution  si  né- 
cessaire ;i  un  aventurier. 

Nous  continuâmes  à  remonter  le  Fraser,  lon- 
geant le  liane  des  montagnes  qui,  sur  une  longueur 
d'environ  soixante  milles  au-dessus  de   Vale,  se 
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i'a[H)i'0('li(Mil  à  ce  puiiiL  (|u'il  soiiihlo  (iirellcs  se 
soiciil  l»iiis(|ii('ment  l'oiidiuîs  pour  livicr  |»assîi<^o 
au  llouvc  puissant  cl  lunculucux  ([ui  coule  à  leur 
[>i(Ml.  . 

Parlbis  il  nous  arrivait  do  rencontrer  une  iongno 
lil(3  (rindic'ns  (pii,  néi^li<^eant  leurs  o('(U[»alions 
li;d)itu('lles  pour  ««ai^ner  les  dollars  de  l'iionune 
blanc,  l'aisaienl  Toliice  de  bêles  de  somme.  Comme 
cela  se  pratique  ordinairement  })arnii  les  sauvaL»es, 
les  malheureuses  .squiKvs  (l'emmes  des  Indiens) 
aviiienl  plus  qne  leur  part  de  hi  peine.  Chacune 
d'elles  portaient  (1(mi\  sacs  d(^  farine  de  cinquante 
livres  chacpie,  ([uehpielbis  trois,  et  souvent  un 
Ijébé  perché  sur  le  liaul  de  celte  énoniKi  cliari^c, 
pendajit  (iu(!  son  seiLiiieur  et  maître  marchait  en 
avani,  poiiant  d'un  air  calnu)  un  seul  sac  sur  ses 
épaules  arisl()crali(pies. 

Mais  fai  omis  jusipi'à  pi'éseid,  de  parler  des 
Chinois,  qui  ronn(jnl  ('(q)endant  aujourdliui  le  tond 
le  j)lus  iiiqtoilinit  (h;  la  population  {]o  ce  j)ays. 
On  ne  saurait  tro[)  louei'  la  pidienle  induslrie  de 
celte  i'ac(!.  Ce  sont  (mix  (pii  exploitent  les  jifucrrs  ' 
dont  les  ])lancs  ne  voudraieid  [>as  seulement 
enlendi'c  parler,  et  (pii,  à  Ibrce  d'ordre  et  do  iru- 
galité,  l'éussissent  à  i'aiio  des  écon(jmies  là  où 
d'autres  ne  trouvaient  pas  de  (juoi  vivre. 


1  Plac  /\  11(1111  (Ii)iiii(';  ]  ,11'  les  Ks)  agnols  aiiK  giscnicnls  de  mé- 
taux picciciix,  vl  a|ij)li(iiu''  (Irpiiis  aux  ii'iiios  d'or.       i 
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Leur  aiiihilioii,  (iiimikI  ils  ont  aiiiîisst'  un  pou 
(l'ar^ont,,  ost  d'ouvrir  un  nia<iasiu  (l'ôpicrM'ieou  de 
s'établir  blanchisseurs.  Ils  sont  arrivés  à  avoir  le 
monopole  presque  absolu  de  relie  dernière  profes- 
sion en  fiiilifornie  cl  dans  les  autres  contrées  au- 
ril'cres  de  la  côte  du  l*acili<ni(\  Dans  les  villes,  les 
emplois  de  domcslicpies  (;t  (b;  ii.ircons  de  bui*eau 
sont  presqui^  tous  r(.'mplis  ])ar  i\Q^  C.binois.  Il  y  a 
à  San-Krancisco  des  maisons  cbinoiscs  dont  Tiiii- 
porlanccdt'passc  de  l)eaucoii|)  celle  des  ]»bis  l'orlcs 
juaisons  aiiK'ricaines  ou  eurojK'ennes. 

Mais  laissons  pour  le  moment  les  Cbinois,  el. 
revenons  à  notre  vovaae. 


t 


CHAPITRE    VU 


LA  VALLEE   DE  LA  THOMPSON 


II 


I  5 


Ft  ■• 


!         I 


Deux  aiilres  journées  de  marclie  nous  amonè- 
renl,  sans  incident  (li|»no  do  remai'(|uo,  à  la  petite 
ville  (1(3  Lytton,  siiu(30  auconilucnl  du  Kraserof, de 
la  Thompson.  A  ])artir  de  là,  (•'('tait,  le  coins  d»? 
cette  (lei'ni('M'(!  i'ivi(''i'e  que  nous  avions  à  remonter. 

De  tous  l(3S  sites  d'aspect  morne  et  lii<»id)ie  (jui 
existent  au  monde,  c'est  assur(*ment  à  la  vallée  de 
la  Thompson,  ou  du  moins  aux  premiers  quinze 
ou  vingt  milles  de  cette  vallée,  à  partir  de  son  em- 
bouchure, qu'il  faut  donner  la  |)alme.  Les  raùons 
du  Fraser  sont  cependant  d'un  aspect  hien  sau- 
vage; on  n'y  voit  que  rochers  entassés  où  même  le 
sa[)in  refuse  de  croître. 

Nous  nous  dirigeâmes  en  toute  hâte  à  liavois 
cette  alï'reuse  solitude,  vers  CoolCs  Ferri/  (le  bac 
de  Cook),  où  nous  traversâmes  l;i  rivière.  De  là 
il  nous  fallut  remonter,  le  long  de  la  rive  nord  de 
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co  cours  (l'ciiii,  à  (lavors  un  pnys  plus  ouvert  où 
les  prairies  ahoudciil,  jiis((u'à  une  petite  livière 
a|)p('l(''(î  la  l)Uona[)ai'l('. 

Les  rives  de  cette  dei'nière  sont  basses  et  ina- 
réca'-euscs,  et  nous  y  IViincs  loiinn(Milés  par  les 
niousli([ues  au  point  (pie  nos  mains  et  nos  vi- 
saf;cs  ressenihiaienl  à  des  oranges  bouillies,  bar- 
bouillées d(!  jus  de  i)etteravc. 

hiMix  ou  trois  j(»urs  di;  niareiK;  nous  anicnèi'enl 
à  un  |)latcau  d'une  alliliide  d'environ  mille  pi(3ds, 
où  toute  Teau  que  nous  pûmes  trouver  élaitlorle- 
ment  alealine.  Là,  nos  animîuix  nous  donnèrent 
une  peine  infinie,  car  clia(|uc  nuit  ils  s'écartaient 
de  six  ou  sept  milles  (!)  à  11  l\ilom.)à  la  re- 
cberche  d'un  peu  d'eau  douce.  C'était  pour  nous 
un  exercice  fatigant,  mais  eNC(dlent,  car  il  nous 
rendil  bienl(')l  aussi  babilcs  (jue  des  Indiens  à  dé- 
couvrir la  piste  de  nos  ]>étes  égarées. 

Une  nuit,  nous  lûmes  joints  i)ar  un  marcliand 
de  bestiaux  (pii  lamenait  de  l'Orégon environ  ciiKj 
cents  tètes  de  bétail  et  un  troupeau  de  moutons. 
Nous  lûmes  licureux,  comme  on  peut  le  croire, 
de  pouvoir  remplacer  notre  lard  rance  par([ucl([ucs 
tiancbes  de  suceulent  bil'teck. 

La  compagnie  du  marcliand  de  bœufs,  qui  se 
trouva  être  \\n  membre  de  l'Assemblée;  h'gislative 
di;  l'Orégon,  nous  l'ut  particulièrement  agréable, 
.le  crois  bien  qu'en  l'ait  (rinsiruction  littéraire  il 
pouviût,  à  la  rigueur,  écrire  sou  nom;  mais  dans 
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ces  pays  nouveaux  un  hias  vif>oiireux  a,  la  plupart 
du  bîinps,  j)lus  d(;  prix  qu'une  l'orte  tète,  et, 
comme  il  [xjssédail  inconlestahlomcnt  le  premier 
de  ces  deux  avantages,  il  est  à  i)résumer  que  ses 
commettants  l'avaient  nommé  en  connaissance  de 
cause. 

(^('t  homme  élait  vraiment  un  magnilique  spéci- 
men du  colon  de  l'Ouest.  Haut  de  six  pieds  quatre 
pouces  ',  a^ec  un  dos  et  des  épaules  larges  et 
loris  connue  unemuiaille,  droit  comme  un  Indien, 
il  j)ortait  tous  les  signes  de  la  IVancliise  et  de  l'in- 
ti'é|)idité  sur  son  visage  bruni  par  le  grand  air. 
On  voyait,  à  la  résolution  (jui  brillail  dans  son  re- 
gard, ((ue  c'était  un  liomiue  devant  lequel  plus 
d'un  maraudeur  ou  voleur  de  chevaux  avail  dû 
trend)ler.  Avec  cela,  gai,  bon  compagnon,  et  sans 
la  moindre  tendance  à  abuser  de  sa  Ibrce. 

Le  matin  ([ui  suivit  notre  rencontre,  j'allai,  au 
lever  du  soleil,  lassendjler  nos  nudcs,  et  les  trou- 
vai, à  rexce})tion  de  deux,  à  l'endroit  où  je  suppo- 
sais qu'elles  devaient  être.  Kn  chercliaut  les  deux 
bètes  absentes,  je  rcncoiilrai  un  des  bouviers  du 
marciiand  de  b(îsliaux.  Gel  honune  avait  l'air  cha- 
grin, et,  comme  je  lui  en  demaudais  la  cause,  il 
me  dit  qu'il  leur  manquait  (piarante  tètes  de  bé- 
tail et  qu'il  conmiencait  à  craindie  qu'il  n'y  eût 
des  voleurs  dans  les  environs.  Nous  cherchâmes 
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encore  ensemble  quelque  temps,  mais  sans  succès, 
et  nous  dûmes  enlin  retourner  à  notre  campement. 

Fin  arrivant,  nous  vîmes  Pete  \  le  marchand  do 
Jjestiaux,  et  l'un  de  ses  Mexicains  explorer  d'un 
œil  soucieux  les  environs,  pendant  que  les  betes 
du  troupeau  couraient  çà  et  là,  mugissant,  renâ- 
clant, et  contenues  avec  peine  par  les  autres  tou- 
cheurs  de  bœufs.  Quand  Pete  vit  revenir  son 
homme  sans  les  betes  qu'il  attendait  et  apprit  qu'il 
nous  manquait  aussi  deux  mules,  ses  soupçons 
se  chaniièrcnten  certitude,  et  il  s'écria  :  «  Allons, 
mes  entants,  je  me  doute  que  nous  allons  avoir  à 
donner  la  chasse  à  ces  incorrigibles  gredins;  qui 
veut  en  être?  » 

Nous  voulions  tous  en  être  ;  mais  comme  il  n'y 
avait  pas  assez  de  chevaux  pour  tout  le  monde,  et 
qu'il  lallait  laisser  quelqu'un  pour  garder  ce  qu'on 
ne  nous  avait  pas  volé,  Pete,  l'Irlandais  Pat, 
un  Mexicain  et  moi,  formâmes  l'expédition.  Le 
marchand  de  bœuifs  avait  sa  longue  carabine 
qu'il  portait  en  travers  de  sa  selle;  nous  avions, 
nous,  des  revolvers  à  six  coups,  et  nous  étions 
tous  bien  montés,  Pete  ayant  d'excellents  chevaux. 

La  difficulté  était  de  retrouver  la  piste  des  vo- 
leurs, et  nous  tînmes  conseil  avant  de  partir. 
En  premier  lieu,  il  était  bien  évident  qu'ils 
n'avaient  pas  dû   suivre  le  chemin  tracé,  mais 
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trouver  quelque  moyen  de  «gagner  la  cliaîne  de 
niontaL'iie  (|iii  était  (^ntre  nous  et  la  Tlionipson, 
îdiri  de  passer  eette  rivière  à  la  na^ie  el  de  se  j<}ter 
dans  le  pays  ouvert  qui  de  là  s'étend  vers  la  Co- 
lonihie,  sur  un  espace  d'environ  trois  cents  mille» 
(480kilom.)  Une  fois  la  rivière  passée,  inutile  de 
clierclier  à  les  atteindre,  car  ils  pouvaient  prendiv; 
à  travers  les  })laines  une  douzaine  de  diiections 
dillèrentes.  L'important  était  donc  de  se  liàter,  sans 
pourtant  tout  risquer  en  se  préci])ilant  à  l'aven- 
ture sui'  la  première  piste  venue. 

Dans  eette  conjoncture,  le  Mexicain  (dont  nous 
ignorions  les  antécédents  et  qui  très-piobablement 
avait  quitté  les  charmes  d'une  vie  ih  brigandage 
pour  ceux  d'une  bonnéte  existence)  se  trouva  être 
un  atout  dans  notre  jeu. 

Nous  conduisant,  à  un  mille  environ,  vers  une 
petite  coUine  qui  semblait  avoir  été  placée  là  par 
quelque  caprice  de  la  nature,  notn^  guide  nous  lit 
monter  au  sommet.  Nous  eûmes  de  là  une  vue  si  ma- 
gnifique du  pays  environnant,  que  nous  ne  pûmes 
nous  empéclier  de  pousser  des  cris  d'admiration. 

A  l'est  tournait  une  longue  et  large  vallée,  de 
l'autre  coté  de  laquelle  s'élevaient  les  montagnes 
qui  nous  cachaient  la  Iburche  sepb'iitrionale  de  la 
Thonqison.  Entre  ces  montagnes  et  nous,  quelque 
part  dans  la  vallée,  nous  savions  que  devaient  se 
trouver  nos  ennemis,  hâtant  leur  marche  vers  l'un 
ildi^  cols  de   la  chaîne  (jiii   étaient  au  nombre  de 
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trois  :  Tim  Ircs-i^rand,  àqiielqno  dislanco  an  noid, 
au-dessus  de  nous;  les  deux  autres  pr(;s(|ue  en 
lace  de  nous  et  })lus  rapiuocliés  l'un  de  l'auti'e, 
mais  de  moindres  dimensions  et,  selon  toul(3  a[)- 
parenee,  d'un  accès  moins  l'acile  que  le  })i'emier. 

Au  loin,  à  travers  ces  ouvertures,  on  pouvait 
apercevoir  les  sommets  escarpés  et  neii^eux  dc^ 
montagnes  lloclicuscs.  Gomme  je  m'abandonnais 
à  la  contemplation  de  ce  spectacle  grandiose,  Pete 
me  saisit  le  bras  :  (^  Eh  bien!  jeune  homme,  allons- 
nous  cesser  de  regarder  le  ciel  et  nous  occu})erd(' 
nos  alïaircs?  Ecoutons  ce  (pie  le  M(îxicain  veut 
nous  dire.  » 

,|uau  regarda  d'abord  en  amont,  puis  en  aval, 
comme  s'il  voulait  lever  le  plan  de  la  vallée.  Au 
bout  de  quelques  instants,  il  sembla  lixé,  et  indi- 
quant du  doigt  les  deux  cols  de  la  montagne  rap- 
])rochés  l'un  de  l'autre  en  lace  de  nous  : 

«  Voleurs  de  clievaux  par  là,  Pedro. 

— .l'aurais  cru  qu'ils  se  seraient  dirigés  vers  celte 
passe,  dit  Pete  en  montrant,  vers  le  nord,  la  gorge 
la  plus  large,  ils  y  trouveraient  un  chemin  i)lus  l'a- 
cile. 

—  Voleurs  de  chevaux  pas  chercher  chemins  fa- 
ciles; chercher,  s'en  aller  vite.  Nous  les  trouver 
par  ici.  )> 

Piestait  à  découvrir  un  chemin  pour  arriver  au 
pied  des  deux  passes,  ce  à  ([iioi  notre  position 
élevée   nous   .aida  beaucoup.    Nous  apercevions, 
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non  loin  (le  nous,  unpdil  lac  piosqiKi  à  sec,  mais 
qui,  à  l'cpoqufi  de  la  ionle  (\q^  neii^es,  donnait 
naissance  à  un  cours  d'eau  qui  se  diiigeait  vers  la 
vallée,  à  ti'avers  un  bois  épais  de  sapins  rabou- 


j^i-is. 


Nous  dcscendinies  de  notre  obscrvatoiie,  rcnion- 
iànies  à  cheval  et  nous  dirigeâmes  en  toute  hâte 
vers  le  cours  d'eau  dont  nous  avions  reconnu  la 
direction. 
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LES   VOLEURS  DE    BESTIAUX 


Nous  parlions  à  peine,  tant  n(jtre  rage  était 
Irlande,  car  clans  le  Far  \Vest,  après  l'assassin,  il 
n'est  pas  de  plus  ^rand  ennemi  de  l'hounne  (jue 
le  voleur  de  bestiaux.  Les  deux  professions,  du 
l'esté,  sont  en  général  assez  intimement  associées. 

Il  nous  était  impossible,  dans  un  rayon  assez 
étendu  autour  de  noti'e  camp,  de  reconnaître  par 
les  traces  ordinaires  la  route  qu'avaient  suivie  les 
l'ugilils.  l']n  eflet,  pendant  la  nuit  tous  les  bestiaux 
avaient  erré  au  loiu  en  (pièle  d'eau  jiolable,  et 
c'était  dans  toutes  les  directions  et  dans  tous  les 
sens  que  se  voyaient  les  traces  de  leurs  pas.  Il 
lallait  donc  arriver  à  l'extrême  limite  des  excur- 
sions de  nos  bétes  pour  trouver  des  indices  qui 
pussent  nous  mettre  sur  la  piste  de  nos  voleurs. 

Nous  avions  déjà  lait  sans  rien  trouver  deux  ou 
trois  milles  le  long  du  lit  dessécbé  du  lac  et  de  la 
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|)etil(3  i'ivi(''r(!qui  s'en  ('cli;i|)[)('.  l'clc  (*urnmon«;îiit  à 
soiijtroiincr  .Iiiiiii  de  s'ciileiidio  avec,  nos  eniiciuis, 
lorsque  nous  Jiniviuues  sur  1(3  hord  d'un  ruissoMU 
qui  s(3  joluil  dans  le  lit  de  la  livièi'o  dont  nons  sui- 
vions lo  coui's,  et  le  roiu[)lissait  d'un  ou  deux 
j)ieds  d'eau,  lin  jxmi  i)lus  loin  le  ruisseau  se  divi- 
sait en  dc.ix  branches;  nous  résolinnes  de  suivre 
la  plus  lai'^e. 

Juan  dit  qn'il  suivrait  Taulrc  pondant  qnelqne 
t(MTips  et  ])uis  nons  rejoindrait;  ce  que  voyant,  je 
me  décidai  à  ra('conq)agner. 

Nous  ])iélin;unos  dans  l'eau  pendant  qucKpies 
niinnles;  le  fond  était  donx,  sablonnenx,  et  la  pro- 
londeur  diminnait  à  mesure  que  nous  avancions. 
11  était  évident  (pie  l'eau  du  ruisseau  se  perdait 
dans  ce  sol  léger  et  sponi^ieux. 

Soudiun,  à  l'endroit  même  où  l'eau  cessait  et  où 
le  lenain  redevenait  sec,  j'entendis  Juan  s'écrier  : 
((  Ah!  lui,  rusé  co(piin!  passé  dans  l'eau  pour 
cacher  ses  i)ie(ls.  » 

Xons  courûmes  au  grand  galop  rejoindre  Pete 
et  l'Irlandais,  que  nous  trouvâmes  désolés  de 
n'avoir  rien  découvert. 

Pctc,  électrisé  par  les  nouvelles  que  nous  lui 
apportions,  partit  à  fond  de  liain.  Xons  avions 
peine  à  le  suivre.  Une  l'ois  sur  la  vraie  piste,  nous 
nous  savions  sûrs  de  notre  proie,  car  on  ne  peut 
l'aire  marcher  des  bestiaux  aussi  vite  que  nous  les 
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poursuivions.  Pcle  demanila  ;i  Juan  qui  il  croyait 
pouvoir  (Hro  lo  cliof  de  nos  voleurs. 

«  Slippery  .I;i<k  »,  dil.luan.  Jnrh  F  insaisissable 
était  en  cflrl  lo  plus  laiiicux  voleur  du  pays  et 
l'un  des  i)lus  grands  scélrrals  d(^.  loul  l'Orégon. 

((  Dire  que  je  l'ai  I(M1u  au  l)Out  d'une  corde, 
dit  Pete,  et  que  je  n'ai  pas  serré  le  noMid  i)arce 
que  j'avais  besoin  d'une  voix  poui'mon  élection  à 
l'Assemblée  léoislativeî  » 

Je  fis  mes  compliments  à  Pete. 

«  Oli!  dil-il,  les  alVaires  politiques  sont  réglées 
maintenant,  et  il  serait  bien  possible  que  d'ici  à 
ce  soir  j'aie  diminué  d'une  unité  le  nombre  de 
mes  commettants.  » 

11  frappa  d'une  manière  significative  la  crosse 
de  sa  longue  carabine,  cl  noire  discussion  cessa. 

Nous  approcbions  du  revers  du  plateau  qui  (l<»s- 
cendait  dans  la  vallée.  Les  traces  de  nos  voleurs 
devenaient  de  plus  en  plus  fraîches  et  nombreuses. 
Juan  nous  dit  qu'il  lui  semblait  entendre  au  loin 
le  mugissement  d'un  taureau. 

Au  bout  d'une  autre  demi-heure  de  galop  ef- 
fréné, nous  vîmes  le  ruisseau  tourner  soudaine- 
luent  à  droite.  A  gauche  s'étendait  une  prairie 
d'où  je  crus  pouvoir  obtenir  une  vue  de  la  vallée. 
Je  m'y  élançai  et  me  trouvai  bienlot  arrêté  sui'  le 
bord  d'un  immense  ravin  large  de  cent  à  deux 
cents  métrés  et  profond  d'au  moins  trois  cents. 

Celte  énorme  fissure  allait,  se  ci'eusant  et  s'é- 
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lar<;iss;in(,  jusfjirau  IoikI  de  la  valh'e,  dans  la- 
quelle elle  se  confondait  à  environ  deux  milles  de 
l'endroit  où  j'étais.  Guidé  par  un  lilet  de  l'umée 
bIcuAtre,  si  inince  et  si  vaporeux  que  pendani 
queUjues  minutes  je  me  demandai  si  c'était  bien 
de  la  fumée,  je  courus  avec  toutes  les  |)ié('autious 
possibles  U\  lon^i  du  ravin,  jusqu'à  ce  (pie  j'arrivai 
à  environ  im  demi-mille  (SOd  mètres)  du  lieu  où 
j'apercevais  la  fumée.  Alors,  mettant  pied  à  terre 
cl  m'avanrani  avec  précaution  en  me  cacliant  der- 
rière les  arbres,  j'ex[)lorai  de  nouveau  du  regard 
les  profondeurs  de  la  vallée,  où,  délicieux  spec- 
tacle! je  vis  enfin  nos  bestiaux,  nos  mules  et  trois 
atroces  f»redins  ((ui  faisaient  tranquillement  cuire 
leur  dîner. 

.le  courus  à  l'endroit  où  j'avais  laissé  mon  cbc- 
val,  l'enfourcliai  :t  rcioi<»nis  Pete  et  les  autres,  à 
qui  je  dis  qu'ils  faisaient  fausse  route.  Il  n'en  était 
rien  cependant,  car  les  traces  que  nous  avions  re- 
connues se  multipliaient.  Le  lit  du  ruisseau  cban- 
p^ea  bientôt  de  direction  et  par  une  descente  rapide 
nous  mena  bientôt  à  la  vallée,  où  il  rejoignait  un 
petit  cours  d'eau  qui  descendait  du  ravin  que 
j'avais  reconnu. 

Les  voleurs,  il  n'y  avait  pas  à  en  douter,  avaient 
remonté  ce  nouveau  cours  d'eau,  en  passant  dans 
l'eau  pour  cacber  leurs  traces,  et  étaient  arrivés 
au  ravin  où,  se  croyant  en  sûreté,  ils  s'étaient 
arrêtés  pour  laisser  reposer  leurs  bêles.  Sans  mon 
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heureuse  diversion,  ils  nuiiiicnl  l'orl  bien  \n\  nous 
échapper,  car  nous  aurions  ])u  les  chercher  toute 
la  nuit  dans  hi  vallée  sans  les  Irouvei'. 

Nous  attachAmes,  poiu*  plus  d(;  précaution,  nos 
chevaux  à  des  arbres  et  continuâmes  notre  pour- 
suite à  pied,  marchant  sur  le  liane  de  la  colline 
pour  éviter  les  coups  de  l'eu  de  quelque  sentinelle 
en  embuscade  sur  le  hord  de  la  petite  rivière. 

Cette  précaution  n'était  [»as  superllue  :  car,  en 
arrivant  près  du  ravin  où  nos  adversaires  étaient 
cachés,  Pcte  me  montra  un  hoimuc!  qui  moulait 
la  garde  en  se  promenant  à  pas  de  loup  le  long 
d'un  petit  bou([uet  d'aihres. 

^l'ayant  enjoint  de  rester  où  j'étais  et  d'arrêter 
la  marche  en  avant  de  nos  camarades,  Pcte  s'a- 
vança, tantôt  rampant  sur  le  sol  et  tirant  sa  cara- 
bine après  lui,  tantôt  s'élançant  rapidement  der- 
rière un  arbre  ou  un  buisson  pour  se  mettre  à 
couvert  derrière  un  autre,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il 
l'ut  à  courte  portée  de  l'ennemi.  Il  reconnut  Slip- 
pery  Jack  lui-môme.  Abattant  aussitôt  son  l'usil,  il 
visa  et  fit  feu  :  l'homme  fit  un  bond  et  retond)u 
roide  mort. 

Sachant  que  la  détonation  donnerait  l'éveil  à 
ses  compagnons,  nous  nous  élançâmes  aussitôt 
et  arrivâmes  sur  eux  avant  qu'ils  eussent  eu  le 
temps  de  courir  à  leurs  armes.  Les  tenant  au  bout 
de  nos  revolvers,  nous  leur  dîmes  que,  leur  chel' 
étant  mort,  nous  leur  ferions  grâce  de  la  vie  s'ils 
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so  midaiciil.  Ils(''l;ii('iil  ('()iii|»l(''(riii('iil  (l(''iii(>ialis('s, 
ri.  nous  ir(!riiii('s  {\\i'À  Inir  lier  les  mains  avec  mu; 
l)ran(li('  (Toslcr  i[\u\  nous  tiouvàiiios  sur  le  Ixtrd 
(le  r(;aii. 

Cela  liiil,  i.uiis  allacliiiiiics  nos  pi'isonniers  sur 
leurs  propres  chevaux,  nous  les  chassâmes  devant 
nous  juscpTà  ce  (pie  nous  Irouvàmes  un  hon  cain- 
peinenl,  poiii"  la  iiiiil.  Deux  d'enti'e  nous  relour- 
nèrenl.  enlei'rcr  le  corps  du  inallieiucux  Sli[tpery 
Jack,  jx'udanl  ({U(;  d(;ux  autres  veillaient  sur  nos 
})risonnieis.  ■  •' 

Le  l(3ndeinainnousreioi<>in'nies  nosconipaiinons, 
qui  lurent  ravis  du  succès  de  noire  (îxpédilion. 
(lonliiniant  notre  voyage,  nous  arrivâmes  hienlot 
à  Wiiliam's  Lake,  où  nous  abandonnâmes  nos 
trois  captifs  ;iu\  tristes  rigueurs  d(î  la  loi.  Di;  Wil- 
liani's  Lake  nous  nous  dirii»eàmes  vers  la  (Jiies- 
nelhî.  (l'est  des  deux  cotés  de  celte  rivière  (juii 
s'étend  le  riche  district  minier  du  Caribou. 

Il  nous  l'estait,  après  avoii'  Iraversè  la  Quesnelle, 
environ  soixante  milles  (!)()  kilomètres)  à  faire  pour 
atteindre  William's  Creek;  mais  quelle  louteî  11 
est  impossible  de  donner  une  idée  de  ce  qu'étail 
alors  ce  chemin.  Ici  un  marais,  océan  de  boue 
dont  les  écueils  éliiient  des  racines  ou  des  troncs 
d'arbi'cs;  là  les  lianes  glissants  d'une  montagne, 
déti'enq)és  par  la  fonte  des  neiges  et  par  une  pluie 
lin(upii  tombait  en  moyenne  liois  jours  sur  quatre 
plus  loin,  entre  Antler  Creek  et  William's  (j'eek 
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la  Hald  Mountain  (montaj^ne  Clianvo)  de  sept  ou 
Imir,  mille  pieds,  et  dont  les  sommets,  morne  vers 
la  fm  de  juin,  étaient  couverts  de  neioe.  Chaque 
nuit  un  fioid  vil'  durcissait  assez  la  nei^e  pour 
qu'on  put  y  marcher  Je  matin,  avant  que  la  cha- 
leur lut  assez  forte  pour  la  fondre. 

Nos  mules  ne  pouvant  venir  jusque-là,  il  nous 
fallut  les  vendre  à  Keithley's  Creek  pour  la  moitié 
de  ce  qu'elles  valaient,  diviser  nos  bagages  en 
paquets  de  quatre-vingts  livres,  les  charger  sur 
notre  dos  et  faire  deux  fois,  ainsi  chargés,  ce  pé- 
nible voyage. 

Enfin,  après  seize  jours  de  fatigues  inouïes, 
nous  nous  trouvâmes  sains  et  saufs,  avec  nos  ba- 
gages, à  William's  Creek,  où  nous  commençâmes 
par  nous  accorder  deux  jours  d'un  repos  indispen- 
sable. 
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Personne  au  monde  n'est  autant  que  le  clier- 
cheur  d'or  le  jouet  des  cireonstances  ;  personne 
n'a  moins  que  lui  le  temps  et  les  moyens  de  cal- 
culer les  chances  bonnes  ou  mauvaises  du  parli 
qu'il  va  prendre;  personne  enfin  n'est  plus  que 
lui  la  victime  ou  le  favori  de  la  fortune  :  sa  pro- 
fession n'est  qu'un  jeu  de  hasard  et  il  n'est  lui- 
même  qu'un  joueur  déterminé. 

La  science,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour 
les  métaux  moins  précieux,  ne  lui  est  pour  ainsi 
dire  d'aucun  secours.  L'expérience  pratique  a  plus 
de  valeur;  car,  pour  ce  qui  est  de  l'existence  de 
l'or  sur  un  point  donné ,  l'opinion  de  quelques 
vieux  chercheurs  d'or  a  plus  de  poids  que  celle  de 
tous  les  membres  de  n'importe  quelle  société  de 
géologie.  Mais,  il  faut  bien  le  dire,  l'expérience 
elle-même  est  à  chaque  pas  en  défaut.  Il  y  a  — 
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peut-être,  l'audrait-il  dire  aujourd'hui  il  y  avait  — 
en  CaHlornio  des  placers  appelés  par  les  vieux  mi- 
neurs Grccnhoni  (pointe  des  inexpérimentés,  des 
nigauds),  et  qui,  exploités,  devinrent  un  jour  les 
gisements  les  })lus  riches. 

On  raconte  ainsi  l'origine  de  ce  nom.  Vers 
1851,  une  Ibulc  de  mineurs  étaient  à  l'œuvre  sur 
les  hords  de  la  rivière  où  se  trouvent  ces  placers  et 
recueillaient  une  grande  quantité  d'or.  Un  des 
axiomes  reconnus  de  la  i)rofession  est  que  le  pré- 
cieux mêlai  a  existé  d'ahord  dans  les  veines  de 
quartz  dont  la  colline  est  en  })artie  formée,  et  que, 
la  surlace  du  sol  se  décomposant  par  l'action  des 
inlluences  atmosphériques,  l'eau  a  entraîné  l'or, 
([ui,  en  vertu  de  sa  pesanteur  spécifique,  s'est  dé- 
posé dans  le  lit  du  lleuve.  Jugez,  d'après  cela,  de  la 
surprise  des  vieux  mineurs  quand  ils  virent  uik^ 
compagnie  d'émigrants  nouvellement  arrivés  s'é- 
tahlir  au  laite  d'une  colline  détachée  au  centre  de 
la  vallée,  et  là,  creuser  et  hècher  avec  toute  l'ar- 
deur dont  ils  étaient  capahles.  Mais  quelle  ne  l'ut 
pas  leur  sur[)rise  (piaiid  il  fut  constaté  (pie  cetti; 
colline  dont  pas  un  mineur  expérimenté  n'aurait 
voulu  entendre  parler,  (.'t  sur  laqu(dle  lesaulres  ne 
s'étaient  étahlis  que  par  pure  ignorance,  était 
l'un  des  terrains  aurifères  les  [)lus  riches  des  en- 
virons! Grccnhoni,  ainsi  nommée  })our  caracté- 
riser l'inexpérience  des  i)ionniei's  ([ui  s'y  étaient 
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établis,  d(3vint  un  des  plus  i^mnds  ccnlrcs  aurilèrcs 
dont  on  ait  jamais  entendu  [)arlei'. 

Nous  nous  trouvâmes,  lorsqu'il  fallut  enfin  nous 
décider  nous-mèines,  dans  une  {grande  perplexité. 
Chacun  était  d'un  avis  dilïérent  et  nous  ne  savions 
à  quoi  nous  ari'èter.  •  ■ 

Sur  un  espace  de  deux  ou  trois  milles,  tout  le 
pays  était  occupé,  et  William's  Creek  ressemblait 
nuit  et  jour  à  une  vaste  fourmilière.  Les  fourmis 
humaines  travaillaient,  car  dans  les  terrains  hu- 
mides le  travail  ne  peut  pas  être  suspendu,  pas 
môme  le  dimanche.  Aussi  était-ce  un  curieux  spec- 
tacle que  de  voir  la  nuit,  dans  la  vallée,  chaque 
puits  avec  son  petit  feu,  sa  lanterne  et  ses  ombres 
allant  de  l'obscurité  à  la  lumière,  pour  rentrer  de 
la  lumière  dans  l'obscurité,  comme  les  démons 
dans  une  féerie,  pendant  que,  de  temps  à  autre, 
une  hutte  s'éclairait,  lorsque  quelque  travailleur 
falii;ué  allait  enfin  se  reposer  de  son  labeur  noc- 
turne. 

Il  semblait  qu'il  n'y  eut  qu'un  mot  d'ordre, 
travailler^  toujours  travailler.  Des  loafcrs  (llà- 
neurs)  et  des  joueurs  se  voyaient  bien  parfois  dans 
les  bar-rooms  et  autour  des  tables  de  jeu;  mais  ne 
rien  faire  était  un  luxe  trop  coûteux  dans  un  en- 
droit où  les  salaires  s'élevaient  à  deux  ou  trois- 
livres  sterlini;  (50  ou  75  francs)  par  jour,  et  où  la 
farine  coûtait  six  shillings  (7  fr.  50)  la  livre.       •• 


O 


C 
rz 


I 


l't  ' 


WILLIAM'S    CUEKK. 


105 


Les  bruits  (1(3  toute  sorte  (fue  Ton  ('Ht(m(lait 
(jtîiieut  aussi  curieux  que  les  objets  ((ui  frappaient  la 
vue.  De  tous  côtés,  sur  les  collines,  c'était  le  cra- 
quement des  branches,  les  coups  sourds  des  haches, 
le  fracas  des  arbres  dans  leur  chute  et  lo  gi'ince- 
ment  des  scies  qui  changeaient  les  troncs  en  ma- 
driers et  en  planches;  au  fond  de  la  vallée,  c'était 
le  clapotement  de  l'eau,  le  ronflement  des  roues 
hydrauliques,  te  frottement  des  pelles  sur  les  cail- 
loux, le  tintement  des  marteaux  des  foi-gerons,  et 
les  cris  de  ceux  qui  du  dehors  faisaient  })asser  les 
seaux  vides  à  ceux  qui  travaillaient  au  fond  des 
puits. 

Il  n'était  pas  probable  que  qui  (jue  ce  fut,  dans 
une  Babel  pareille,  se  dérangeât  pour  nous  donner 
des  renseignements.  Cependant  je  trouvai  enfin  un 
individu  qui  voulut  bien  répondre  à  mes  nom- 
breuses questions,  tout  en  m'indiquant  les  puits 
qui  représentaient  les  placers  ou  daims  les  plus 
riches. 

Mon  nouvel  ami  me  dit  (pie  son  nom  était  Jake 
Walker;  qu'il  élait  un  de  ceux  qui  avaient  décou- 
vert le  Caribou;  que  précédemment  il  avait  tra- 
vaillé à  la  recherche  de  l'or  sur  les  bancs  de  sable 
du  Fraser;  et  qu'il  était  venu  en  1858  de  la  Cali- 
fornie, où,  en  1849,  ayant  abordé  comme  matelot, 
il  avait  quitté  son  vaisseau  pour  courir  aux  mines. 

Le  pauvre  homme  faisait  triste  iigui'e  et  ne  nous 
cacha  pas  qu'il  était  réduit  aux  plus  dures  extré- 
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rnitrs.  Je  l'cinmonai  donc  à  noiro  loiitc  et  il  «liiia 
îivec  nous,  l'cndunl  moIi'(!  IVii'i.'il  i'('|»as,  jo  lui  dis 
(|iril  mo  sonihlail  l'orl  ('loiinaiil  qiriin  lioimnc  o\- 
ix'rinicnlô  coiiinio  lui,  cl  ([uo  tout  1(3  niondo  serait 
heureux  (roiiiployer,  n'allai,  pas  Iravaiiler  sur  l'un 
des  clainis  où  de  siuii)les  manœuvres  étaient  i)ayés 
seize  dollars  par  jour.  Sa  réponse  lut  caractéris- 
tique 

«  Voilà  Ireize  ans,  me  di(,-il,  que  je  suis  mon 
maître,  et  je  complebièn  ne  jamais  travailler  sous 
les  ordres  de  |)ersonne.  Il  n'y  a  j)as  un  mai'cliand 
dans  la  vallée  qui  ne  soit  prél  à  l'aire  ciédit  au 
vieux  .Iake  pour  son  ordinaire  et  son  wliiskey,  et 
j(3  Unirai  toujours  bien  [)ar  payei".  Du  resie,  je 
vous  parie  l'océan  Paciiiciue  contre  un  verre  d'eau 
douce  que  j'aurai  fait  fortune  avant  la  lin  de  la 
saison.  » 

Honteux  de  ma  présomption,  je  ciiangeai  de 
conversation  et  lui  ])arlaidu  lit  d'un  torrent  voisin 
apj)elé  Jaclv  of  (Uiihs  Crccli^  et  lui  demandai  s'il 
avait  examiné  ce  terrain. 

((  Oui,  j(}  l'ai  examiné,  dit-il,  et  je  compte  bien  y 
l'éussir.  Mais,  il  faut  que  je  vous  le  dise,  il  sera 
diriicile  d'extraii-e  l'or  de  cet  endroit-là.  Il  fau- 
dra creuser  profondément,  dans  un  sol  détrempé, 
et  travaillei'  comme  des  chevaux  avant  d'arriver  à 
la  couche  d'ai'gile.  l^ar  exemple,  une  fois  là,  si  l'on 
n'est  pas  noyé  avant  d'y  arriver,  croyez-(Mi  ma  pa- 
role, on  V  fera  l'oilune. 
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))  Tenez,  contiiui;i-t,il,  je  veux  l'aire  une  aHaire 
avec  vous.  Je  vois  que  vous  avez  des  provisions 
pour  deux  ou  trois  mois,  l.mdis  que  Je  n'ai  ni  pro- 
visions niar<^ent;  mais  j'ai  payé  mon  daim,  et  il 
y  îi  tout  à  r(mtour  autant  de  tcirain  que  nous  en 
voudrons  acheter  :  si  vous  êtes  des  hommes,  asso- 
cions-nous et  mettons-nous  immédiatement  à 
creuser  un  j)uits.  » 

Nous  déhattîmes  l'alTaire  avec  Jake  et  convînmes 
d'aller  examiner  les  lieux  le  lendemain. 

Jake  passa  donc  la  nuit  dans  notre  tente,  et  au 
point  du  jour  nous  i)artîmes  et  atteignîmes  la 
montagne  Chauve  comme  le  soleil  venait  de  se 
lever. 

De  cette  montagne  descendent,  dans  dilTércntcs 
directions,  de  nomhreux  torrents  qui  ont  creusé 
chacun  leur  vallée.  Jack  of  Clubs  Creek  avait  sa 
source  à  100  mètres  environ  de  celhî  de  William's 
Creek,  et,  d'après  la  théorie  qui  explique  les  gise- 
ments de  l'or  par  Faction  des  l>)iTents  sur  le  liane 
des  montagnes,  si  William's  Creek  était  riche,  Jack 
ol'  Clubs  devîiit  l'être  aussi.  Partout,  sur  cette  mon- 
tagne, le  quartz,  matrice  de  l'or,  abondait  et  fai- 
sait pressentir  les  richesses  merveilleuses  de  l'in- 
térieur. 

Nous  suivîmes  le  cours  du  torrent  sur  une  lon- 
gueur de  deux  ou  trois  milles,  et  la  vue  de  l'en- 
droit où  noti'e  guide  avait  maïqué  son  daim  nous 
l'emplit  d'espérance;  car,  s'il  existait  de  l'or  dans 
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le  lit  (1(3  lîi  vallée,  il  semblait  iiii[)(>ssil)l('  (jii'il  nous 
é('lia|)[)àt.  Nous  (h'-cidàiiK^s  donc  à  riiiuiiiiiiiit(3  de 
nous  associer  pour  la  saison. 

La  semaine  suivante  lut  employée  à  transpoii(M' 
nos  provisions,  nos  outils,  et  à  construire  une 
hutte  assez  grande  ])our  cinq.  Nous  marquâmes 
aussi  nos  claiiiis,  payâmes  les  droits  et  nous  mîmes 
au  travail.  l)(3ux  d'entre  nous  s'occupèrent  d'abat- 
tre le  bois  dont  nous  avions  besoin,  un  aulre  de 
creuser  une  tranchée  le  long-  de  la  collin(!  pour 
nous  i)ro('urer  une  chute  d'eau,  et  les  deux  autres 
de  creuser  le  puits.  ' 

Nous  étions  i)arvenus,  à  l'oice  de  travail,  à  creu- 
ser un  trou  de  quarante  ])ieds  de  proi'ondeur  lors- 
qu'une crue  soudaine  du  torrent  inonda  noire 
puits,  le  reni[)lit  presque  jusqu'au  bord  de  débris 
de  toute  es|)èce  et,  en  une  nuit,  détruisit  tout  notic 
ouvrage.  En  vain  essayâmes-nous  d'une  ponq)e  de 
notre  invention  i)our  vid(;r  notre  puits;  nous  n'y 
l)innes  réussir,  et  il  nous  fallut  en  creuser  un 
autre  à  une  petite  disiaucfî  du  premier.  Une  nou- 
velle inondation  déti'uisit  encore  notr(î  ouvrage, 
et,  malgré  les  nombreuses  histoires  du  vieux  Jake 
sur  l'inévitable  succès  des  gens  qui  savent  ])ersé- 
vcrer,  nous  commençâmes  à  désespérer  de  jamais 
atteindre  le  ibnd. 

Après  un  travail  persévérant  qui  nous  prit  tout 
l'été  et  une  partie  de  l'automne,  nous  [tarvînmes 
à  creuser  un  nouveau  puits  profond  de  cin(piante 
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picfls.  La  nature  dos  couclics  li'avcrsi'cs  nous  Ihi- 
sail  ospéi'or  ([uc  nous  .'ipfu'ocliions  d(i  la  loclio 
(Imus  le  voisiua^o  do.  \i\(\\w\U)  nous  nous  li;;urions 
(prc'îlail,  cachée  notr(^  loiiune;  mais  nos  piovisious 
liiaicMl  à  l(!Ui'  lin,  nos  linances  aussi,  cl  nos  vcl(;- 
MicMls  ir(''l;ii(!nl  plus  (pu;  des  haillons.  Les  houli- 
(piicis,  inexorahics,  i(ihisaient  de  nous  i'iiii(.'ci(''dil, 
sur  nos  cspcrances  :  il  ne  nous  resl;ut  donc  (pTà 
ah.'uidonnei'  notre  daim  jus(pi'à  la  saison  pro- 
chaine et  à  remettre  à  celle  cpoqucî  éloi<^née  la 
réalisation  de  nos  rév(3s  d'oi'. 

Laissant  donc  ce  cpii  nous  restait  de  provisions 
au  vieux  ,lakc,  qui  ne  voulait  j)as  quiller  le  daim 
et  entcn<lait  passer  l'hiver  à  Irapper  les  martres, 
Pat  et  moi  retouinàmes  de  nouveau  nos  pas  vers 
la  civilisation,  le  coMir  plus  ^ros  que  la  hourse, 
mais  peu  I'iicIk's,  après  tout,  de  (piitler  notre  dé- 
sert pour  six  mois  de  séjour  dans  des  lieux  plus 
a*»réahles. 

Xous  partîmes  à  pied,  portant  chacun  une  paire 
de  couvertures  sur  nos  épaules,  et  quelques  jours 
de  vivres.  C'est  en  vain  que  nous  dcmandi(ms  du 
travail  à  toutes  les  maisons  que  nous  rencontrions 
le  lon|^' de  la  route;  toute  chance  d'en  ohlenir  avait 
été  dei)uis  longtemps  saisie  })ar  quel((ues-uns  des 
mineurs  ruinés  qui  nous  avaient  précédés  sur  ce 
triste  chemin.  \ 

Au  bout  de  quelques  jours,  nous  fûmes  ré- 
duits, pour  toute  nourriture,  aux  navets  que  nous 
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jtniivions  iMiniisscr  (l;ins  les  diMiiips  ;ivoisin;inl  les 
maisons,  ùclicloimi'cs  sur  hi  idiilt'  à  des  (lislanci.'s 
(lo  dix  ou  (|uinz('  iiiillos.  Nous  n'élions  ni  j^ras  ni 
licrs  quand  nous anivànKîs  à  Fort  Vale.  Là  encore 
nous  essayâmes  (robtenir  du  tiavail,  mais  sans  l(^ 
moindre  succès.  A  lioul  d(î  lorces  cl,  d'éner<;ie, 
nous  limes  encore  quaire  milles  pour  <;a«;ner  Emo- 
ry's  iiar,  où  se  trouve  la  slalion  des  bateaux  à  va- 
peur, nous  })ro|)osanl  de  solliciler  (h;  l'un  des  ca- 
[utaines  un  passade  <;raluit,  j)our  Victoria. 

Arrivés  à  Emery's  Har,  nous  allumâmes  nn  l'eu 
sur  le  bord  d'un  petit,  plateau  et  él(!ndîmes  nos 
couvertures,  dans  l'espérance  de  faii'e  servir  lo 
sommeil  à  remplacer  le  sonper.  Un  l)ateau  était 
attendu  le  lendciuain  matin,  et  comme,  à  celle 
éporpie  de  l'année,  il  \v\  pouvait  remontei- ius(|u'à 
Vale,  nous  entretenions  le  vague  espoir  de  gagner 
un  lion  déjfMmer  à  travailler  au  décliargement  du 
bateau. 

Nous  lumiuns  notre  pipe,  ayant  encore,  par 
bonlieur,  un  i)eu  de  tabac,  lorsque  soudain  j'en- 
tendis un  l'ire  joyeux  partir  de  la  rive,  au-dessous 
de  nous,  pendant  ((ue  mes  naiincs,  avec  une 
linesse  de  jxM'ception  hés-explicable  en  pareille 
circonstance,  bumaient,  portée  sur  la  ])i'ise  du 
soii",  une  délicieuse  odeur  de  lard  grillé.  Inca- 
pables de  résister  à  une  pareille  attraction,  l*at 
et  moi  bondîmes  vers  le  (leuvc  et  nous  nous  trou- 
vâmes bientôt  en  présence  du  p!us  nttacbant  spec- 


IIKMÎS 

US  ni 
firorft 
iiis  !«'' 
>r<;ic, 
Emo- 
à  va- 
cs  ca- 

un  r<'u 
es  nos 
rvir  1(5 
n  «''lail 
il  ccUe 
'ustjirà 

lont  du 

10,  par 
in  j' en- 
dessous 
ec  une 
pareil  le 
lise   du 
i\  Incn- 
(^n,  Pid 
us  trou- 
\\\{  spoc- 


1 

■ 


L':'i 

fv,;| 

Sf  ■ 
1  '.. 

p  : 


;;  î  ■ 


.1  i  ■ 


wiij.iA.M's  cniuiK. 


IIJ 


tacl(3  que  nous  |)ussioiLs  rèvor  alors,  —  un  l'eu 
pétillani,  et  quatre  pei'sonnes  assises  en  rond,  pre- 
nant leur  part  d'un  bon  souper  de  lard  et  de  pain 
irais  S(3rvi  pai-  terre  sur  une  toile.  Trois  giandes 
barques  étaient  amarrées  au  livage,  tout  près  de 
là,  et  on  avait  étai)li  près  du  l'eu  une  tente  l'or- 
méc  de  voiles  tendues  sur  des  rames. 

Un  des  quatre  s'écria  aussitôt  : 

((  VÀï  bien,  mes  enfants,  nous  ne  savions  pas 
avoir  de  si  proebes  voisins  ce  soir.  Asseyez-vous 
près  du  feu.  Vous  êtes  sortis  du  bois  aussi  soudai- 
nement qu'un  ours  d'une  tanière  enlumée.  Vous 
avez  Jailli  m'eUraycr,  sur  mon  àme!  Voulez-vous 
souper  avec  nous?  » 

Inutile  de  dii'c  que  nous  m  refusâmes  point 
cette  bonne  invitation,  que  suivit  celle  d'apporter 
nos  couvertures  dans  la  tente,  où  il  y  avait  assez 
de  place  pour  nous.  Nous  fîmes  si  bien  bonneur 
au  festin,  que  nos  b(3tes  en  furent  surpris  ;  mais 
ce  fut  à  l'envi  l'un  de  l'autre  qu'ils  mirent  leurs 
vivres  à  notre  disposition.  En  dépit  de  la  rudesse 
de  leur  extérieur  et  de  la  simplicité  de  leurs  ma- 
nières, il  y  a  plus  de  vraie  bonté  de  cœur  chez  ces 
rudes  pionniers  d'une  terre  nouvelle  que  clioz 
toute  la  foule  de  nos  élégants  parasitiîs  des  villes. 
xXous  paraissions  si  é[)uisés,  si  miséiabics,  qu'on 
nous  demanda  d'où  nous  venions  et  ce  que  nous 
comptions   faire.  Alors  je  racontai  en  quelques 
mots  notre  histoire;  ajoutant  que  tout  ce  que  nous 
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désirions  élait  ilc  trouver  du  travail,  et  (|uc  nous 
serions  heureux  de  donner  un  coup  de  main  à  nos 
hôtes  le  jour  suivant,  en  écliangc  du  hoii  souper 
qu'ils  nous  avaient  oil'eil. 

«  Je  ne  suis  i)oint  un  aubergiste,  dit  celui  (pii 
paraissait  être  le  chel'  île  la  troiip(3,  et  vous  ùtes 
les  bienvenus  à  notre  niodesh.;  i'ei)as  ;  mais  si  vous 
ne  ci'aiL;nez  pas  de  risquer  votre  vi(î  sur  (  etie  mau- 
dite rivière,  je  puis  vous  donner  du  travail  et  un 
bon  salaire.  » 

On  comprend  avec  ({uel  empressement  I*at  et 
moi  nous  acceptâmes  cette  oiïie  bienveillante,  et 
bientôt.  env<'loppés  dans  nos  couvertures,  nous 
doi'mions  d'un  nKîilleur  sonmieil  ({ue  nous  ne 
l'avions  l'ait  depuis  loni^lemps. 

A  l'aube,  nous  fûmes  réveillés  par  le  sifflet  du 
bateau  à  vapeur  qui  arrivai!,  et  bieHt(jl  nous  nous 
mimes  à  l'œuvre,  travaillant  comme  des  nè«^res, 
au  milieu  d'une  foule  d'indiens  et  de  matelots  oc- 
cupés à  décharger  le  navire  et  à  empiler  les  colis 
que  nous  dcnions  transi)orler  sui'  nos  embarca- 
tions. En  deux  ou  trois  heures  nous  eûmes  fini, 
et  nous  nous  mimes  à  préi)arer  nos  canots,  qui 
étaient  de  quatre  tonniîs  cliacim.  Ils  avaient  prés 
de  ciuquanle  pieds  de  longueur  sur  six  de  large, 
et  chacun  d'eux  avait  été  Ijiillé  et  creusé,  à  l'aide 
(lu  l'eu,  dans  un  seul  tionc  de  cédi'e.  Ils  étaient 
montés  par  huit  rauuMus,  cl,  au  lieu  de  gouver- 
nail, [)orlaient  à  l'arriére  uni'  raïui'  de  vingl  pieds 
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de  lon-ueur  :  un  gouvernail  ordinaire  n\-uuait 
pas  eu  assez  de  force  pour  les  diriger  sur  un  llenve 
pareil.  ..  la  proue,  où  était  un  foi-t  étançon  pour 
iixer  le  càhle  de  remorque,  un  homme  devait  sta- 
tionner pour  observer  le  courant  et  éviter  les 
écueils  cachés.  Ce  Ait  ce  der::ier  poste  que  Ton 
nous  confia  à  Pat  et  à  moi. 

Nous  nous  acquittâmes  à  notre  honnem-  de 
notre  tâche  et  eûmes  six  voyages  à  l'aire  d'Emery's 
Par  à  Fort  ïale  pour  transporlei'  toute  la  car- 
gaison. 

Cela  luit,  nous  nous  jugeâmes  capables.  Pat 
et  moi,  d'entreprendre  une  expédition  infiniment 
plus  hasaideuse  à  Iraveis  les  caiums.  Ce  n'était  pas 
une  petite  aflaire  et  il  y  avait  de  gi'ands  dangers  à 
courh';  mais  notre  nn'sérable  état  ne  permettait 
pas  à  la  crainte  de  nous  dominer,  et  nous  nous 
jet;\mes  dans  cette  nouvelle  entreprise  avec  les 
sentiments  du  soldat  qui  sait  que  sa  vie  est  l'enjeu 
de  la  bataille. 
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Au  bout  d'une  semaine  environ,  nous  eûmes  im 
chargement  complet  pour  Lytton,  et,  après  avoir 
examiné  avec  soin  notre  lloltiile  et  réparé  nos  ava- 
ries, nous  partîmes  à  la  pointe  du  jour.  Notre 
voyage,  à  partir  de  Fort  Vale,  où  nous  arrivâmes 
vers  les  neuf  heures  du  matin,  fut  des  plus  dange- 
reux et  des  plus  pénibles.  Ce  n'étaient  pas  seule- 
ment les  marchandises  qu'il  fallait  mettre  à  terre 
et  transporter  à  force  de  bras  par-dessus  les  ro- 
chers, aux  endroits  appelés  porlafics,  jusqu'à  un 
endroit  où  l'on  pût  se  rembarquer,  mais  il  fallait 
tirer  de  l'eau  les  bateaux  mômes  et  les  pousser  à 
grand  renfort  de  rouleaux  et  de  leviers  jusqu'au 
lieu  de  rembarquement. 

Ainsi,  nous  passions  nos  journées  de  l'aube  à  la 
nuit,  tantôt  naviguant  sur  le  lïeuve  le  plus  dange- 
reux du  monde,  tantôt  transportant  bateaux  et 
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cliargement  le  long  do  la  rive  accidentée.  Nous 
étions  le  plus  souvent  trop  l'atigués,  le  soir  venu, 
pour  changer  nos  vêlements  humides  contre  des 
vêtements  secs  ou  pour  l'aire  cuire  notre  souper. 
Nous  nous  contentions  de  nous  rouler  dans  nos 
couvertures  aui)rèsdu  feu  ((uenous  allumions  sur 
le  bord  du  fleuve  et  de  nous  abandonner  à  un  som- 
meil fiévreux. 

Le  jour  venu,  nous  nous  remettions  à  cette  rude 
besogne,  pour  ne  nous  voir  quekpielbis,  après 
une  longue  journée  de  travail,  qu'à  une  couple 
de  milles  (b;  l'endroit  que  nous  avions  quitté  le 
matin. 

Pour  donner  à  mes  lecteurs  une  idée  de  l'incon- 
cevable force  du  courant  avec  lequel  nous  avions 
à  combattre,  je  leur  dirai  qu'à  dix  milles  ( Ki  kilom.) 
en  amont  d'Vale,  le  Fraser,  qui  a  douze  cents 
milles  de  longueur  et  reçoit  dans  son  cours  de 
nombreux  aftluents  aussi  considérables  que  lui- 
même,  passe  à  travers  des  roches  énormes  par 
un  chenal  qui  n'a  que  cinquante-deux  mètres  de 
largeur.  Les  bords  de  ce  chenal,  bien  nommé 
lleU's  Gâte  (porte  de  l'Enfer),  sont  presque  ])er- 
pendiculaires,  et  le  niveau  des  hautes  eaux  en  été, 
après  la  fonte  des  neiges,  n'est  pas  à  moins  de 
cent  pieds  au-dessus  du  niveau  des  basses  eaux 
en  hiver. 

Vers  la  fin  du  douzième  jour  nous  aperçûmes 
les   eaux  bleues  de   la  Thompson  qui,  sur  une 
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pclilo  distance,  courent  presque  parallèleinenl  aux 
eaux  jaunes  du  Fraser,  et  quelques  viuoureux 
ellbrls  nous  amenèrent  au  but  de  noire  voyage. 
Nous  bénîmes  le  ciel  d'avoir  écliappé  aux  dan<;ers 
de  cette  navij^ation,  et  lûmes  bien  lieuienx  de  pou- 
voir nous  reposeï"  un  peu. 

Notre  repos  toiilelbis  ne  devait  pas  Atre  de 
louiîue  (hii'('M\  ï.e  vovaue  avait  été  si  avantageux 
aux  entrepreneui's  qu'ils  élaient  pressés  de  recom- 
mencer. La  descente  du  lleuve  étail  la  partie  la 
plus  dani^ercuse  de  notre  tàcbo,  car,  au  lieu  de 
nous  liaîncr  péniblement  en  longcanl  la  rive,  il 
lallait  se  laisser  emporter  au  <;ré  de  ce  terrible  cou- 
l'ant  et  passer,  avec  une  rapidité  vertigineuse,  au 
milieu  même  des  écu(}ils  que  nous  avions  évités 
à  la  remonte,  en  débarquant.  A  d(Mix  endroits 
ce[)en(lant,  aux  jurandes  et  aux  petites  cbutes,  nous 
dûmes  l'aire  encore  (]qs  porhii/cs. 

Aussi  il  ne  nous  rallul  (jue  quatre  bernes  pour 
accomplii'  pi'es([ue  la  moitié.du  voyage  et  attiundie 
Hoslon  l)ar.  Là,  nous  nous  arrêtâmes  pour  pren- 
(li'e  un  peu  de  l'epos,  car  nous  avions  eu  une  rude 
besogne  à  gouverner  nos  canots  à  ti'avers  les  ra- 
})itlcs. 

Une  barque  montée  par  sept  bommcs,  dont  six 
rameurs  et  un  boimne  au  gouvernail,  n'ayant  pu, 
laule  d'avoir  pris  les  précautions  nécessaires,  évi- 
ter un  lourbilkn,  l'ut  engloutie  corps  et  biens  sous 
nos  yeux,  sans  qu'il  nous  t'ùt  possible  de  lui  por- 
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ter  secours.  En  vn in  avions-nons  (Ion né  aux  liommcs 
qui  la   nionlaienf  avis   du    danger,    recommandé 
de  ne  pas  abandonner  un    instant    la   direction 
de  leur   ])ateau,  ci'ié   de    laii'e   l'orce  de  rames, 
tout  fut  inutile.  L'homme  à  la  Jiarro  perdit  la  tête; 
l'agitation  des  rameurs  croissant  avec  le  danger, 
la  barque,  qui  ne  gouvernait  plus,  arriva  sur  les 
brisants  qui  la  remplirent  d'eau,  et  bientôt  elle 
s'enfonça  avec  une  lenteur  qui,  pour  nous,  fit  du- 
rer un  siècle  cet  affreux  spectacle.  lh\  des  rameurs, 
.jeune  et  beau  garron,   essaya    de   franchir  d'un 
bond  le  cercle  maudit,  mais  il  y  fut  ramené  par 
le  contre-courant.  Les  autres,  convaincus  que  tout 
éiait  fini,  se  tenaient  debout  dans  la  barque,  ([ui 
sombrait  lentemeni,  levant  au  ciel  leurs  bras  im- 
puissants.  L'eau  semblait  monter  pour   étoufTer 
leurs  cris  et  noyer  leurs  regards  désespéi'és.  Tout 
disparut;  mais  cet  ellrayant  spectacle,  ces  figures 
pâles,  éperdues,  s'enfoncant  lentement  dans  leur 
londje   liquide,  ne  sortiront  jamais  de  ma  mé- 
moire. 

Peu  d'inslants  après  nojis  passions  nous-mêmes, 
avec  la  rapidité  de  l'éclair,  près  du  lieu  où  venait 
de  se  produire  cette horiible  catasirophe.  Arrivés  à 
un  endroit  où  la  furie  du  llenve  se  calme  un  peu, 
nous  nous  arrêtâmes,  dans  res|)érance  que  nous 
f-iourrions  encore  élre  de  quel([ue  secours  à  qiiel- 
(tu'un  des  naufragés;  mais  nous  attendîmes  en 
vain,  rien  nesemontia,  pas  même  un  débris  quel- 
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conque  du  balcau,  dunl  aucune  épave  ne  lui  rc- 
li'ouvée. 

De  retour  à  Vale,  nous  dûmes  alIfMidre  plusieurs 
jours  qu'un  nriuveau  «'liai'iiement  pour  Lylloii  lût 
coinj)lélé,  el,  les  eaux  ayant  baissé,  nous  l'inies 
ce  voya,U(3  en  nn  [)eu  moins  de  temps  que  le  pre- 
mier. Nous  eûmes  aussi,  par  la  même  laison,  un 
peu  moins  de  dangers  à  courir;  mais  Pat  et  njoi 
commencidiis  à  éli-e  cxtf'uués,  et  à  noire  second 
retour  à  Yale  nous  lûmes  assez  satisl'ails  de  ne  pas 
Irouver  un  nouveau  ciiariicmcnl.  On  p.iya  el  con- 
jiédia  les  Indiens;  il  lui  convenu  que  (piali'e  d'en- 
tre nous  et  le  capitaine  descendraient  dans  un 
des  canols  jus([u'à  Victoria,  et  que  nous  IcMions, 
en  passant,  une  partie  de  cliasse  et  de  péclie  dans 
les  îles  du  lioll'e  (h  Géor'iie. 

La  veille  même  de  notre  départ,  je  fus  en  pand 
dani^er  de  périr  dans  les  llols  du  Fraser.  Xous 
étions  campés  sur  la  rive  à  un  endroit  où  un  banc 
de  sable  jtroduitavec  li;  courani  un  vasie  remous. 
Xous  avions  besoin  de  sucre  pour  notre  voya^^e, 
et  il  fallait  traverser  U)  lleuve  pour  en  aller  clier- 
clier  aune  petile  boulicpie  tenue  i)ar  un  Chinois. 

Je  partis  seul  dans  un  pelit  baleau  très-léger. 
L'endroit  difficile  à  passer  et  ail  celui  où  se  n^n- 
contraient  les  deux  courants  contraires  :  le  moin- 
dre taux  mouvement  pouvait  faire  cbavirer  ma 
frêle  embarcation.  Heureusement  pour  moi,  il  fai- 
sait chaud  et  je  n'avais  que  ma  chemise,  mon  pan- 
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jalon  ol,  dos  paiiloiillcs.  J'avais  apcrni  des  hidiciis 
cl  Icui's  lemiiK^s  (|ni  so  l)ai<;naionl  à  un  coudo  Iomik' 
pai'  le  banc  (1(3  sahlc,  ol,  connuo  j'ai'rivais  au  i)as- 
sa^o  (lanj'creux ,  j'ontondis  uno  dos  l)ai}»n(Misos 
poussor  nn  cri.  (lo  ii'(;(ait  rien  ;  la  loniino  s'(3lail 
lin  pou  coup(;  lo  i)iod  sur  un  roclier.  Je  iu'('lais 
Inllonionl  ivUmuik'î  au  momonl  inomo  où  je  n'au- 
rais |>as  dû  pordro  un  soûl  iusiaut  do  vue  mon 
l»al(3au.  Titul  à  coup  jo  sonlis  (pi'il  mo  niaufpiait 
sous  les  piods  ol,  jo  lonil)ai  à  plat  dans  l'oau  :  l'om- 
1  ai'calions'on  allait,  oin[)orl(!'0  comnio  un  morceau 
do  ho)-;. 

Jo  mo  mis  à  nagor  do  loules  mes  Ibi-cos;  mais, 
qu(ii(pi(î  hou  nagour,  j'('lais  slupi^lail  du  |)ou  do 
cliomin  quo  jo  faisais,  j'orsonno  n(;  i)ouvail,  mo 
poilor  socoui's,  ol  je  savais  no  pouvoir  comptor 
quo  sur  mos  |M'opros  ofloils.  Voyant  quo  jo  n'avan- 
çais pas  et  comi)ronant  ({uo,  si  j(?  lui  lais  ainsi,  jo 
verrais  l)ionl('»l  mes  l'oi-oes  s'(''[)uisor,  jo  fis  la 
planciio  et  fus  omporl(j  \)nv  lo  courant,  auquel  j(! 
n'avais  nullement  la  force  de  n'^sislcr. 

Je  commençais  à  désesp(''rer  do  mon  sort  et  à 
penser  liislomont  a  ma  famille  et  à  mes  amis, 
lorsque  l'idi'O  me  vint  (\\w  mon  seul  moyen  (]{' 
salut  (jlait  de  suivre  le  courant;  si  j'('lais  ontraînij 
au  delà  du  lourl)illon,  jo  pouvais  })eu  à  pou  me 
raj)pro('her  du  hord  en  descendant.  Ce  fut  ce  qui 
arriva;  une  fois  le  plus  grand  danger  passé,  je 
jolai  les  yeux  sur  la  rive  et  vit  lo  pauvre  l*at  qui 
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coiiiail  (le  loiiles  ses  forces  en  criant,  et  faisant 
(les  j»estes  déscspéiés.  Un  j)eu  plus  bas  je  vis 
((nelcjue  chose  ((ui  pour  l«^  irioment  valait  encore 
mieux,  une  branche  d'arbre  llotlant  tran({uille- 
ment  sur  l'eau.  (Juelques  brassées  m'y  amenèrent, 
et,  me  jetant  sur  la  branche  que  je  serrai  d'un 
bras,  je  me  servis  de  l'autre  pour  me  diripfer  vers 
le  rivaf»e. 

Je  <lescendis  ainsi  le  fleuve  sur  une  lonjiueur 
d'environ  deux  milles  {:\  kilom.)  jusqu'à  un  en- 
di'oit  où  les  rives  se  rapprochaient  un  peu.  I/eau 
étail  morlellem(!nl  iVoide  et  les  forces  ét'.iient  sur 
le  point  de  manquer  à  mes  membres  engourdis. 
Opendaiit  à  quelque  distance  j'apei'cus  un  arbre 
déraciné  donc  le  tronc,  encore  attaché  à  la  rive, 
plon<»eaitdans  le  fleuve.  Je  réussis  à  l'atteindre  et 
m'y  cram[)onnai  avec  la  force  du  désespoir.  Quel- 
ques minutes  après,  Pat  arrivait,  suivi  du  ca|)i- 
laine,  qui  portait  une  corde  et  une  bouteilhî  d'eau- 
de-vie.  Ils  me  jetèrent  la  corde,  que  je  saisis,  et 
me  tirèrent  sur  la  rive,  où  je  perdis  connaissance. 

(Juand  je  revins  à  moi,  je  vis  Pat  et  le  capitaine 
occupés  à  me  bassiner  les  tempes  avec  de  l'eau- 
de-vie.  Ils  me  i)réscntèrent  la  bouteille  et  j'en  pris 
une  f>oriiée  qui,  en  toute  autre  circonstance, 
m'aurait  oté  toute  espèce  de  force,  mais  ([ui, 
après  le  bain  froid  que  je  venais  de  prendre,  me 
remit  sur  mes  jambes  et  me  permit  de  ga^^ner  le 
<'amp  avec  l'aide  de  mes  amis. 
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Le  IcndcMiuiiii,  à  la  poinU;  du  jour,  n(ms  par- 
tîmes (.'t  (lesccndÎMics  le  lleuve  sans  autre  peine 
fpie  d(î  gouverner  noire  enihanaliou.  l'ne  Ibis 
Fort  llope  passé,  nous  pûmes  déployer  nos  voiles, 
et  vers  midi  nous  arrivâmes  à  l'eniboiicliure  de  la 
rivière  llarrisou.  Nous  avions  une  commission  à 
l'aire  dans  le  voisinage,  à  \\n  endroit  où  d'im- 
menses i)rairies,  submergées  à  l'époque  des 
hautes  eaux,  étaient  alors  à  sec.  Des  hommes,  en 
dépit  des  moustiques,  y  étaient  o(CU[»és  à  faucher 
les  l'oins.  Pat  l'ut  envoyé  comme  messager,  préa- 
lablement muni  d'un  voile  de  mousselinii  qui  lui 
enveloppait  la  tête  et  le  cou,  '  '  averti  qu'il  ne  de- 
vait pas  sortir  ses  mains  de  se.^  |  >ches. 

Conformément  à  ses  instrui  .lUs,  Pat  traversa 
la  prairie  au  milicMi  d'un  nuage  ailé  de  mous- 
tiques qui  bourdonnaient  autour  de  lui  et,  dans 
leur  vaine  rage,  s'elï'orcaient  de  percer  ses  habits 
d'épais  velours  de  coton.  Ayant  l'ait  sa  commission, 
il  revenait  au  bateau  par  le  chemin  le  plus  court, 
lorsqu'il  rencontra  un  Iroupeau  de  bœul's  espa- 
gnols. Un  taureau  oudjragci  \,  apercevant  sa  che- 
mise rouge,  courut  sur  lui,  suivi  par  le  reste  du 
bélail.  Pat  n'eut  que  le  temps  de  gagner,  en  cou- 
rant comme  un  fou,  le  bois  qui  longeait  la  rivière, 
et,  pour  respirer,  il  jeta  le  voile  (jui  le  ]»rotégeail 
contre  les  moustiques.  Au  sortir  du  bois,  il  tomba 
dans  un  marais  où  les  bœufs  se  gardèrent  bien 
de  le  suivre;  mais  lui-même  ne  s'en  tira  pas  aisé- 
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ment,  et,  s'il  écliaj)i»;i  aii\  bduifs,  il  n'ôdiappa 
|)()int  aux  niousli(|iR's  :  il  en  élail  noir  ([uand  il 
sortit  du  marais. 

Voyant  les  insecles  voler  autour  de  lui  par  mil- 
liers, nous  lui  (liâmes  de  se  tenir  à  l'écart  el  nous 
nous  éloiL;iiiiines  du  bord  :  nous  savions  rpie  si 
CCS  insectes  ^ai^naiimt  le  canot,  ils  nous  suivraient 
et  qu'ils  ne  nous  donneraient  aucun  repos. 

«  Et  comment  irai- je  au  bateau?  demanda  Pat. 

—  A  l;i  nai^e,  pardieu!  répliqiui  le  ca;  \aine. 

—  Mais,  cai)itaine,  je  ne  sais  pas  nager. 

—  Vous  aurez  donc  à  rester  où  vous  êtes;  car 
je  n'entends  pas  èlre  dévoré  par  ces  enragés  bu- 
veurs de  sang. 

—  Alors  il  est  sur  qu'e  je  me  noierai.  Que 
l'aire?  » 

Je  tirai  un  long  aviron  du  bateau  et  le  dirigeai 
vers  Pat  en  tenant  lerme  la  poignée.  L'Irlandais, 
faisant  appel  ;i  tout  son  courage  et  aiguillonn'* 
par  les  pi(|ùres  des  insectes,  plongea  dans  la  ri- 
vière et,  en  remontant  à  la  surface,  saisit  l'aviron 
à  l'aide  du([uel  nous  le  tirâmes  à  bord. 

Nous  ne  nous  at'ictàmes  à  New  Westminster 
que  le  temps  de  faire  ([uebpies  emplettes  et  de 
nous  équiper  pour  la  cliass(3  et  la  péclie. 

[i(î  soir  du  même  jour  nous  atteignîmes  l'em- 
bouchure du  Fraser  et  nous  arrêtâmes  à  Point 
lioberts,  limite  du  territoire  américain.  Là,  nous 
trouvâmes  un  matelot  retiré,  du  nom  de  .lo(%  qui. 
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en  njoiilant  aux  revenus  d'une  petite  exploitation 
aj-ricole  les  produits  de  la  chasse  et  de  la  pèclie, 
menait  une  existence  très-confortable.  La  place  ne 
manfpiait  point  chez  lui,  ni  le  ^vlliskev,  et  le  j^i- 
i)icr  et  le  poisson  ne  coûtaient  que  la  peine  (hl)^ 
prendre.  Nous  pouvions  donc,  sans  ti'op  nous  flat- 
ter, compter  sur  d'anréahles  loisirs  après  la  saison 
de  iiides  labeurs  cpie  nous  venions  de  passer. 
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Si  parmi  nos  loclcurs  il  on  csl  qui  aient  eu  le 
bonheur  (le  voir  le  goUe  de  Géorgie,  ses  cliarnnanls 
rivaiies  et  ses  îles  nombreus(3s,  ils  attesteront,  je 
crois,  avec  moi,  qu'il  est  (lillicile  de  rien  conce- 
voir de  plus  beau. 

Fermé  à  ce  poini  que,  sur  une  longueur  d'en- 
viron 4(HI  milles,  ce  golle  ressemble  à  une  mer 
intérieure  de  50  à  (Kl  milles  de  largeur,  sa  surl'ace 
azurée  est  parsemée  d'îles  innombrables  converties 
de  forêts  vierges  au  milieu  desquelles  pai'aisscnt 
cà  et  là  de  ravissantes  clairières  do  praiiies  natu- 
relles. Du  colé  du  continent,  Tborizon  est  lermé 
par  des  montagnes  au\  sommets  neigeux,  au-des- 
sus desquelles,  vers  le  sud,  s'(''lève  majesluiMise- 
ment  le  cône  du  mont  llaker,  volcan  ('teint  d'en- 
vii'on  [:>  0(1(1  pieds  de  haut.  Du  coté  de  File  de 
Vancouvei"   s'élèvent  aussi  des  montagnes,   mais 
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moins  liiiutes  ol  l'orinunt,  ])ar  la  variole  de  leurs 
teintes,  un  ravissant  contraste  avec  celles  de  la 
rive  opposée. 

De  ce  coté  aussi  se  montrent  plus  abondants  les 
signes  ih  la  vie  sauvage.  Les  eaux  sont  rà  et  là 
tachetées  de  blanc  par  les  voiles  des  canots,  et  les 
rives  sont  bordées  de  villages  indiens  dont  les 
liabilanls,  vêtus  de  couvertures  diversement  colo- 
riées, l'ont  sur  le  paysage  la  tache  de  couleur  biil- 
lante  si  chère  aux  artistes. 

Les  Indiens  n'enterrent  point  leurs  morts;  ils 
les  mettent,  revêtus  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus 
précieux,  dans  des  boîtes  d'environ  un  mètre  de 
hauteur  et  de  longueur,  sur  deux  pieds  de  large, 
de  iacon  que  les  genoux  se  trouvent  ramenés  à  peu 
l)rès  à  la  hauteur  de  la  tête,  et  que  le  cadavre  est 
dans  la  position  allectionnée  par  les  Indiens  lors- 
qu'ils s'assoient  en  cercle  autour  du  l'eu.  Le  cer- 
cueil est  ensuite  hissé  assez  haut  dans  un  arbre 
où  on  l'attache  solidement.  Tout  autour  on  pend 
les  armes  et  les  instruments  l'avoris  du  mort. 

.I(.^  me  l'appelle  avoir  admiré  une  fois  les  reli- 
ques d'un  chel'de  tribu.  Elles  se  composaient  d'un 
canot  de  grande  dimension  suspendu  à  un  arbie, 
à  unotrenlaini;  de  })ieds  de  hauteur,  par  des  cor- 
des faites  d'écorce  tressée.  Aux  lianes  du  canot 
étaient  attachés  divers  articles  parmi  lesipiels  plu- 
sietu's  pagayes,  le  squelette  d'un  chien  favori,  d(!s 
couvertures  (pii   avaient    dû    être  rouges,  mais 
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qui,  au  vciil  cl  à  lu  pliiio,  avaient  liiii  par  (hivc- 
nii'  noires,  le  canon  rouillé  (run  vieux  fusil  à 
[(ierre,  un  are,  un  épieu,  deux  peaux  (Tours,  un 
[)antaloii  (îii  haillons,  el,  bioeliant  sur  le  tout,  un 
vieux  chapeau  (1(5  castor  avec...  uiuurinoUnc.  (îe 
(lei'uier  ohjel  avait  sans  doute  été  mis  là  par  (piel- 
(pic  tendre  lille  du  d(M'unl,  dans  l'csiioir  que,  loi"s- 
({uc  l'esjtrit  de  son  père  serait  appelé  au  hieidieu- 
rcux  pays  de  chîisse  (|ui  constitue  le  paradis  des 
IN^aux-rouges,  il  pourrait  emporter  cet  article  de 
toilette  pour  ToArir  à  la  lemme  qu'il  pi'endrait 
dans  sa  nouvelle  sphère.  Ouant  au  castor  (article 
peu  conmiun  dans  relie  partie  du  monde),  il  l'aut 
croire  (pTil  avait  été  mis  là  pour  contre-halancer, 
toujours  en  vue  du  i)èleriiia<>e  céleste,  la  pauvreté 
de  la  liiU'de-robe  du  défunt. 

I/endroit  où  Joe  avait  établi  ses  pénates  était 
particulièrement  ai.'réalde.  La  maison,  abritée  par 
un  promontoire  conti'e  les  vents  IVoids  du  nord 
et  de  l'est,  se  trouvait  tout  au  bord  de  la  mer,  au 
centre  d'une  belle  praii'ie  bordée  de  bois;  un  joli 
cours  d'eau  nuHnuuant  tombait  des  collines  et 
coui'ail  à  la  mer,  et  comme  la  mai'éc  ne  se  faisait 
(jue  faiblement  sentir  en  cet  endroit,  la  maison  et 
la  prairie  étaient  tout  à  fait  à  l'abri  des  inonda- 
tions. ■ 

Au  i)oint  du  jour,  Pat  et  moi  allâmes  à  la  chasse 
aux  canards  sauvages,  et,  étant  tombés  au  milieu 
d'un  vol   de  sarcelles,  nous  pûmes  en  rappoiter 
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une  (lomi-doiizainn  à  la  maison.  Quel  déjeiuier! 
(jm'lle  itrofiisioii!  Ihiitres,  saumon,  Iruiles,  venai- 
son, canaids  sauvai^es,  gelinoUes,  lormaient  noire 
menu;  et  pour  iain;  couler  tout  cela,  du  bon  café 
à  discrétion.  Nous  avions  aussi  du  lait  et  du 
beurre,  car  .loe  avait  une  paire  de  vaclies  dans 
son  enclos. 

Anrcs  déjeuner,  nous  retournAmes  à  la  cbasse, 
et  ayant  aj)er(;u  dans  une  petiti;  baie  des  canards 
en  telle  quanlilé  que  la  mer  en  était  noire  sur  un 
espace  d'un  demi-mille,  nous  revînmes  en  toute 
liàte  à  la  maison  cliercber  un  petit  canon  à  pivot 
et  à  large  i»ueule  ([ue  nous  y  avions  vu.  Nous  vou- 
lions tout  simplement  voir  combien  il  nous  serait 
possible  de  tuer  d'oiseaux  d'un  seul  coup.  A  la 
faveur  d'une  pointe  avancée  couverte  de  bambous, 
nous  montâmes  le  vieux  canon  sur  l'avant  du  canot 
et  fîmes  feu  dans  le  tas.  L'énorme  bande  d'oiseaux 
s'envola  comme  un  nuage  noir,  et,  quand  nous 
comptâmes  les  morts  (le  lecteur  ne  voudra  pas  le 
croire),  il  y  en  avait  quatre-vingt-trois! 

Il  faut  dire  que  dans  ces  parages  le  gibier  est 
si  peu  familiarisé  avec  le  danger  qu'il  ne  se  doute 
de  rien  et  attend  le  cbasseur.  .l'ai  souvent  tué 
dans  les  arbres  des  gelinottes  à  coups  de  pierre  ou 
de  bâton;  on  peut  les  manquer  trois  ou  quatie  fois 
sans  qu'elles  bougent,  et  lorsqu'elles  s'envolent, 
c'est  [)our  aller  s'abattre  à  quelques  méires  plus 
loin. 
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Lo  capitaine,  (|iii  (''lail  allé  à  la  [urho  avoc  qnel- 
quos-ims  dos  nùtrcs,  revint  avec  une  quantité  de 
morue  cit  de  lialihut  (flétan,  soric  de  {grosse  plie 
qui  ressend)lc  au  lui'hoh;  et  Joe,  qui  rentra  [dus 
lard,  parut  avec  un  «'In^vreuil  sur  les  épaules, 
'  ap|)orlant  la  bonne  nouvelh;  qu'il  avail  aperru 
dans  la  l'orét  les  Iraces  d'un  troupeau  d'élans. 

Le  lendemain,  Joe,  le  rapilainc  et  moi  élanl 
])artis  longtemps  avant  le  jour  av(M' les  trois  seuls 
l'usils  que  la  conq)aiiiiie  possédât,  nous  a])er- 
eùmes,  à  l'aube,  des  traces  tVaîclies  se  dirij^eant 
vers  un  petit  lac  situé  à  une  dizaine  de  milles  dans 
l'intérieur.  N'ayant  pas  de  cliiens,  nous  dûmes 
user  de  beaucoup  de  précautions  poui-  pouvoir 
retrouver  le  i^ibier.  \n  bout  de  trois  lieures  de 
marclie  pénible  à  travei's  les  bois  et  le  long-  des 
marécages,  nous  vîmes  soudain  une  quinzaine  de 
ces  belles  bétes  broutant  dans  »ine  jolie  petite 
clairière,  sur  le  bord  du  lac. 

Le  bois  s'élendant  en  demi-eercle  autour  de  la 
clairière,  le  capitaine  s'en  alla  d'un  côté,  en  sui- 
vant la  lisière  du  bois,  et  moi  de  l'autre,  Joe  res- 
tant il  l'endroit  où  nous  nous  étions  d'abord  ar- 
rêtés. Lorsque  nous  eûmes  atteint  tous  les  deux 
notre  poste,  nous  lunes  signe  à  Joe,  et  nous  nous 
avançâmes  tous  ensemble  vers  le  troupeau,  de 
manière  à  ne  lui  laisser  d'autre  retraite  que  le  lac. 

Bientôt  les  élans  nous  aperçurent  et,  levant 
leurs  belles  têtes,  ils  aspirèrent  bruyammeni  l'air 
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et  so  lornièronl  on  |)lial;in<iO  sonvc;  puis  lo  cIkîC 
parlil,  ot  tous  les  aulros  U\  suivin'ul,  so  diri'icaul  U) 
lon^-  (lu  lac  vers  rcudioil,  où  jo  nio  trouvais.  Je  les 
laissai  arriver  à  une-  l)onn(;  portée  et  lis  feu; 
le  chef  lonihîi.  Les  auties  s'ai'rètèrenl  d'un  air 
étonnr,  puis,  sentant  soudain  l'odeur  du  sau}^- 
de  leur  conipai^non,  ils  eonipiii-ent  ((u'uu  dan<;er 
inconnu  les  menaçait,  et,  taisant, volte-l'ace,  s'enl'ui- 
rent  dans  la  dii'<M*tiou  d'où  ils  étaient  venus.  Joe 
et  le  capitaine  accouraient;  se  voyant  cernés,  les 
élans  sautèrent  dans  le  lac,  mais  ti'op  tard 
])our  empêcher  deux  des  leurs  de  tomher  sous  nos 
balles. 

Ayant  lait,  à  l'aide  d'une  hachette  que  nous  por- 
tions, un  raileau  de  branches  lit'cs  avec  des  cordes 
d'osier,  nous  i)lacàiues  noli'o  j^ibier  sur  cotte  em- 
barcation d'un  nouveau  «ionro,  et,  nous  servant 
de  perches,  nous  atteii^nimes  l'endroit  où  la  petite 
rivière  sort  du  lac.  Le  courant  était  si  violent 
que  nous  ne  pûmes  remonter  (pie  de  4  milles,  et 
surpris  par  la  nuit  tombante,  nous  quittâmes 
notre  embar(\alion  et  nous  en  allâmes  à  travers 
bois,  marquant  les  arbres  à  coups  do  hach(^  tout 
le  lon^-  du  chemin,  pour  retrouver  le  lendemain 
l'endroit  oii  nous  avions  laissé  notre  radeau. 

Le  jour  suivant,  avec  l'aide  de  nos  compagnons, 
nous  amenâmes  notre  chariioment  de  i^ibier  à  la 
maison,  l'n  des  élans  fut  laissé  à  Joe.  Les  deux 
autres,  charj^és  sur  notre  canot,  furent  transportés 
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à  N(nv-Wosliniiisl(M',  où  nous  los  vondîmos  ;10  dol- 
lars (ION  IV,)  piôco,  los  bois  ôlanl  (IcslroplM'cs  de 
prix.  Nous  y  v<MidiiiK!S  aussi  des  canards  saiiva';(3S 
dont  nous  ohlinnios  cii/litccu  pomr  (I  IV.  S(l  c.)  la 
])aii'(\  On  voit,  ({uc  la  chasse,  miMuc  conuiu^  spécu- 
lalion,  r'  '  pas  une  mauvaise  aflaire  dans  cette 
j)artic  (1     .londe. 

Ou irt^e  jours  durant,  nous  jouîmes  de  cotle  dé- 
licieuse existence,  ik;  Taisant  lien  (pie  ])èclier, 
cliasser,  nous  |)roiiiener  en  canot,  jusqu'à  ce  qu'en- 
iin  nos  esprits  aventureux  s'écliaull'ant  de  nou- 
veau, nous  résolûmes  tous  (à  l'exceptioii  de  Joe) 
de  faire  un  petit  voya<;e  de  découv(;rle  aux  sources 
de  la  Squa^vmisll,  rivière  (|ui  se  jelte  dans  le  «»()lie 
de  Génr<;ie,  à  Ihomrd's  Inlci  (haie  de  IJurrard), 
près  de  mltouchure  du  Fraser.  Nous  voulions 
savoir  .  y  avait  quehpie  chance  d'y  Irouve'r  (h* 
l'or.  Aucun  homme  blanc  n'avait  encore  visité  ce.- 
lieux,  et  les  Indiens  passaient  pour  ne  pas  èlre 
animés  d'intentions  Irès-hienveillanles;  aussi  d'as- 
sez vives  émotions  nous  attendaient  dans  celte 
cxpi'diliou. 
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UNE    EXPÉDITION    DANGEREUSE 


Aynnt  Ihit  provision  di'  vivres  })oiir  une  quin- 
zaine (le  jours,  acheté  quelques  outils  de  mineurs, 
renouvelé  notre  provision  de  munitions,  et  nous 
étant  procuri'^  les  services  d'un  Indien  S(|ua\vmish 
qui  avait  exercé  quoique  temps,  à  Xew  \V(is(miiis- 
ter,  la  prolession  de  L»uide,  nous  nous  end)ar(pià- 
mcs  dans  un  <>i'and  canot  indien. 

Nous  eûmes  fort  mauvais  temps  au  d('part  et 
notre  embarcation  l'ut  mise  à  la  plus  rude  épreuve, 
lorsque  nous  eûmes  à  [)asser  l'entrée  de  lluri'ard's 
Inlet;  mais  elle  llottait  sur  les  vagues  comme  un 
canard,  (>t  nous  n'eûmes  aucun  mal.  Nous  entrâ- 
mes alors  dans  le  magnillque  lac  ou  estuaire  d'eau 
salée,  long-  d'environ  40  milles  (i)i  kilomètres), 
dans  lequel  se  déverse  la  rivière  Squawmisli,  le 
but  de  notre  expédition. 

Tout  le  reste  du  jour,  jtar  une  [duie  haUanlc, 
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nous  rîmos  foi'c^e  do  rames  et  remontâmes  restuaire 
sur  une  longueur  de  rîd  milles.  Ayant  apereu  un  pe- 
tit eouraut  d'eau  douce  descendant  des  collines, 
nous  a])ordames  à  cet  endroit  et  y  plantâmes  notre 
tente  pour  la  nuit.  Nous  n'étions  pas  en  pays  ami, 
et  chacun  de  nous  eut  à  monter  la  li'ardc  à  son 
tour  ])en<lant  deux  heures. 

La  nuit  se  passa  tranquillement;  nous  n'avions 
point  vu  d'Jndi(Mis,  car  ils  étaient  presque  tous  à 
la  uKîr,  occupés  à  faire  leur  provision  de  poisson 
pour  l'hiver  qui  approchait.  Nos  craintes  se  calmè- 
rent donc  sensiblement.  Le  jour  suivant,  étantpartis 
de  bonne  heure,  nous  atleignimes  avant  midi  Tem- 
boucbure  de  la  rivière.  Nous  nous  dirigeâmes  vers 
ce  qui  nous  parut  être  la  ])Ius  considérable  de  plu- 
sieiirs  bouches,  et  remonlàmes  sans  peine  le  cou- 
rant à  travers  un  delta  d(^  terres  basses  et  maré- 
cageuses, sur  une  longueur  de  i  ou  5  milles. 

La  rivière  changeait  de  caractère  et  devenait  ra- 
j)ide  et  très-accident<'e;  nous  arrivions  au  cœur 
même  de  la  clniine  dos  Cascades,  où  nous  devions 
trouver  les  traces  géologiques  des  gisomenis  (bi 
l'or,  si  toutefois  il  en  existait.  Un  grand  village  in- 
dien, momentanément  abandonné,  était  situé  non 
loin  de  là;  nous  j)rîmes,  pour  la  nuit,  possession 
d'une  des  huttes,  et,  ayant  rencontré  quelques  In- 
diens que  Tàge  ou  la  maladie  avait  empêchés  de 
suivre  les  autres,  nous  obtînmes,  à  l'aide  de  notre 
guide,  qu'ils  nous  louassent  une  paire  de  petits 
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canots  avec  lesquels  il  nous  i'ùttxissihle  de  remon- 
ter le  courant;  notre  i^rand  canot  était  IxnuKoup 
trop  lourd  pour  les  eaux  basses  et  rapides  qu'il 
nous  fallait  alïronter. 

Le  lendemain,  nous  limes  |)lusieurs  lialtes  pour 
explorer  le  lit  de  la  rivière.  Nous  y  ti'ouvàmes  de 
l'or,  en  si  petite  ([uantité  ((ue  le  i)roduit  n'aurait 
pas  couvert  la  dépense.  Le  (piartz  ne  man(piait 
|)as;  mais  il  était  trop  dur  i)our  (pTon  [)ùt  espé- 
rer (pie  les  trésors  qu'il  contenait  eussent  été 
emportés  par  les  eaux.  Nous  junnes  constater 
l'existence  de  nombreux  dépots  de  charbon  de 
terre;  et  si  jamais  les  incontestables  richesses  mi- 
nérales de  ce  [lays  sont  exploitées,  l'industrie  y 
trouvera  réuni(.'s  par  la  natuivi  toutes  les  condi- 
tions nécessaires  à  son  déveloiqiement. 

Pendant  deux  ou  trois  j(jurs  nous  poursui- 
vîmes ainsi  noire  route,  jiis(ju'à  ce  <prenlin  toute 
navigation  devint  absolument  iuiftossible.  Alors 
nous  dressâmes  notre  tente,  la  laissant  ù  la  garde 
de  deux  d'entre  nous,  pendant  cpie  le  cai)ilaine, 
Pat  et  moi,  chargés  de  nos  couveitures  et  de 
quelques  provisions,  partions,  avec  iioti'ô  guide, 
})our  linir  notre  ex[tloration  à  [)ied. 

La  seconde  journée  de  marche  nous  conduisit 
à  la  source  de  la  l'iviére,  située  dans  uik;  passe 
élevée,  au  milieu  même  de  la  chaîne  de  monta- 
gnes. On  dominait  de  là  la  chaîne  de  moindie 
hauteur  qui  circonscrit  le  Fraser  à  Lillooet,  à  en- 
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viron  il:\i)  milles  de  son  cmboucliure.  De  tous  côlés 
ces  montagnes  nous  olïVaient  des  traces  évidentes 
de  leur  énorme  richesse  minérale,  i»armi  lesquel- 
les nous  pouvions  surtout  distiniiuer  des  minerais 
de  cuivre,  de  plond)  et  de  l'er.  Nous  y  trouvâmes 
un  vilkige  indien,  gardé  par  quelques  vieillards 
des  deux  sexes;  mais  ils  n'appartenaient  pas  à  la 
même  Iribu  que  notre  guide,  et,  bien  que  voisins, 
ils  pouvaient  à  peini;  se  comprendre.  Ces  Indiens 
n'avaient  jamais  vu  d'hommes  blancs  ;  ils  en  avaient 
seulement  beaucoup  entendu  parler,  et  ils  nous 
regardaient  avec  une  sur[)rise  ({ui  n'était  pas 
exenq)le  de  terreur. 

Nous  leur  donnâmes  du  labac  et  un  pain,  ce  qui 
leur  inspira  un  ])eude  confiance;  notre  guide  leur 
monli'ait  tantôt  les  montagnes  et  quelques  échan- 
tillons de  nos  minerais,  et  tantôt  se  rra])pait  la 
léte  et  riait,  pour  leur  expliquer  ([ue  nous  étions 
de  pauvres  tous  peu  dangereux. 

Sur  ce,  un  vieil  Indien,  le  patriarche  de  la 
tribu,  alla  chercher  dans  sa  hutte  une  petite  boîte 
pleine  de  morceaux  de  quartz  h'aîchcment  brisés 
et  couverts  de  pyrites  de  ter  d'un  jaune  brillant. 
l.c  vieil  Indieji  prenait  évidemmiMit  cela  pour  de 
l'or,  idole  de  Thounne  blanc;  et  j'en  ai  connu  bien 
d'autn^s  que  des  Indiens  qui  s'y  laissaient  pren- 
dre. Ce  lutavcu;  beaucoup  d'intérêt  que  j'obsei'vai 
ces  échantillons,  car,  à  première  vue,  je  reconnus 
(pi'un  grand  nombre  de  ces  morceaux  de  quartz 
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contenaient  des  ria<;iiients  de  nunerai  d'ariient 
exactement  sinnldables  à  ceux  qui  pruvi(Minait 
des  territoires  de  Wasboe  et  d'Idabo. 

Je  lis  mon  possible  pour  obtenir  ([uelques-uns 
decesécbantillons  que  j'aurais  voulu  l'aire  essayer, 
mais  mes  olVres  n'étaient  pas  à  la  bauteur  de  la 
cupidité  du  })ni[)i'iélaire;  [dus  je  lui  en  oll'rais  un 
])rix  élevé,  ]»lus  il  si;  Taisait  une  baute  idée  de  la 
valeur  d'vm  objet  (iu(;  Tbonmie  blanc  était  dési- 
reux d'avoir.  J'essayai,  par  signes,  de  lui  l'aire 
indiquer  l'endroit  d(i  la  montaj^ne  d'où  j)rove- 
naient  ces  écbanlillcns;  mais  je  ne  pus  obtenir  de 
lui  qu'un  mouvement  de  bras  qui  s'étendait  à  tout 
riiorizon,  après  quoi  il  se  reti'anclia  dans  ce  si- 
lence absolu  d'où  il  est  impossible  de  l'aire  sortir 
un  Indien;  si  bien  (pie,  nos  [»rovisions  s' épuisant, 
il  nous  l'allut  nous  (m  i-elourner  sans  avoir  acquis 
autre  cbose  ipie  les  vagues  indices  des  licliesses 
infinies  qui  attendent,  dans  quebpies  siècles  d'ici 
peut-être,  de  bardis  aventuriers. 

Nous  rejoignîmes  le  lendemain  soir,  après  une 
longue  journée  de  marcbe,  les  deux  camarades 
([ue  nous  avions  commis  à  la  garde  de  nos  canots, 
el  nous  fûmes  beureiix  de  pouvoir  jouir  d'un  jour 
de  repos. 

Nous  résolûmes  de  l'ctourner  aussitôt  à  New- 
Westminstei',  et  emmenâmes  un  des  petits  canots 
que  nous  acbetàmes.  Près  de  remboucbure  de  la 
rivière,   sur  la  déclivité  d'une   colline  escaipée, 
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nous  liiàines  un  iiioiilon  saiivaj^o.  C'osl  un  animal 
Irès-i'arc,  eL({ui  lesscnihlc  plus  à  une  cliùvrc  qu'à 
un  moulon  ;  il  a  le  poil  lon^  cl  des  cornes  comme 
celles  d'un  bélier  de  race  anglaise. 

Deux  jours  plus  lard  nous  ai'rivions  à  Tend  mil 
où  nous  avions  campé  j)our  la  première  ibis  sur 
les  bords  de  l'esluaire  de  la  rivière  S([uain\visli. 
Nous  avions  attendu  la  nuit  pour  nous  arrêter, 
dans  respéi'juice  que  nous  ne  serions  pas  obs(,'rvés 
par  les  Indiens  qui  occupaient  un  vaste  camp  rlont 
nous  voyions  les  l'eux  à  environ  cinq  milles  de  là. 
Assez  tard  dans  la  soirée,  après  avoir  lait  cuiie 
notre  souper  à  un  petit  l'eu  que  nous  avions  al- 
lumé derrière  de  gros  rochers,  pour  le  dérober 
aux  regards  perçants  de  nos  voisins,  nous  avions 
remarqué  l'absence  de  notre  guide  indien.  En  le 
cherchant  de  tous  côtés,  nous  nous  aperçûmes  qu'il 
s'était  enl'ui  avec  notre  petit  bnteau  et  une  bonne 
partie   de    nos    piovisions.   ileuieusement   pour 
nous,  nos  armes  à  l'eu  et  nos  avirons  étaient  dans 
notre  tente  sous  la  garde  constante  de  l'un   de 
nous  :  sans  ([uoi  le  gredin  nous  aurait  sans  doute 
dépouillés  tout  à  la  fois  de  nos  moyens  de  défense 
et  de  nos  movens  de  fuite. 

Nous  comprenions  parfaitement  que  son  projet 
était  d'avertir  les  Indiens  et  de  revenir  avec  eux 
nous  dépouiller  et,  si  possible,  nous  tuer,  pour 
évitei'  toute  conséquence  fâcheuse.  Quelle  pour- 
suite d'ailleurs  eùl  été  possible  dans  les  défilés 
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inaccessibles  des  montagnes  que  nous  venions  de 
quitter! 

En  explorant  de  tous  nos  yeux  le  cours  du 
fleuve,  nous  aperçûmes  le  traître  à  moitié  cliemin 
de  l'autre  rive,  mais  il  était  déjà  trop  tard  pour  lui 
donner  la  chasse.  En  (ouïe  bâte  donc  nous  le- 
vâmes le  camp,  et  jouâmes  si  bien  de  nos  avi- 
rons qu'au  bout  de  cpielques  heures  nous  n'étions 
plus  (ju'à  environ  dix  milles  de  l'entrée  de  la  baie. 
Arrivés  là,  nous  étions  tellement  rendus  de  fatigue, 
que  nous  tirâmes  le  canot  à  terre  et  nous  nous  en- 
dormîmes, après  avoir  convenu  que  chacun  mon- 
terait la  garde  pendant  une  heure  à  tour  de 
rôle. 

Au  point  du  jour  je  m'éveillai  et,  jetant  les  yeux 
sur  la  rivière,  j'aperçus,  à  environ  un  mille  de 
nous,  une  dizaine  de  canots  faisant  force  de  rames 
pour  nous  atteindre.  Celui  de  nous  qui  était  de 
garde  s'était  laissé  aller  au  sommeil  et  nous  plaçait 
ainsi  dans  une  position  critique,  .l'éveillai  en  hâte 
tout  le  monde,  et,  profitant  d'une  brise  matinale, 
nous  mîmes  aussitôt  à  la  voile  en  nous  aidimt  de 
nos  rames.  Mais  notre  canot  était  grand  et  lourd, 
et  nous  n'étions  pas  assez  nombreux  pour  le  ma- 
nœuvrer comme  il  aurait  fallu  pour  échapper  à 
nos  ennemis.  D'un  coté,  nous  pouvions  voir,  à 
quelques  milles  de  nous,  l'entrée  de  la  baie,  et 
au  delà  une  mer  agitée  et  dangereuse  même  pour 
un  canot  comme  le  notre  ;  de  l'autre  coté,  les  nom- 
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brcuscs  l)arques  dos  Indiens  lancées  à  notre  pour- 
suite. 

C'était  entre  eux  et  nous  une  course  dont  Tob- 
jectir  était  rentrée  de  la  haie.  Nous  savions  qu'ils 
ne  pourraient  nous  suivre  jusque-là,  1(HU's  canots 
étant  trop  })etits  pour  braver  cette  mer  orageuse, 
qui  nous  oITrait  notre  seule  chance  de  sîdut.  Dans 
celte  conviction,  nous  luttions  vaillamment,  ou- 
bliant nos  fatigues  et  nos  insomnies;  mais  il  deve- 
nait de  ])lus  en  plus  ésident  que  nous  ne  pour- 
rions gagner  la  haute  mer  avant  d'être  rejoints. 
Nous  commencions  à  désespérer  et  à  maudire  le 
malheureux  ((ui  s'était  endoi'mi  étant  de  garde, 
lorsque  le  capitaine  nous  rappela  à  la  raison  en 
jurant  qu'il  l)rùlerait  l;i  cervelle  au  premier  qui 
interromprait  son  travail  pour  se  plaindre. 

((  Nous  aurons  encore  raison  de  ces  misérables, 
je  vous  le  parie,  nous  dit-il.  Ayez  bon  courage, 
et  si  nous  réussissons  à  mettre  du  plomb  dans  la 
tète  à  deux  ou  trois  de  ces  enragés  qui  nous  pour- 
suivent, ])eut-étre  bien  celadonnera-t-il  à  rélléchii' 
aux  autres.  Mais  si  vous  vous  mettez  à  vous  <pie- 
reller  comme  de  vieilles  femmes,  nous  pouvons  dés 
à  présent  renoncer  à  défendre  notre  vie.-  » 

Nous  étions  en  ce  moment  à  environ  r]  milles  de 
la  passe,  et  le  canot  le  plus  pi'és  de  nous  à  moins 
de  iOO  métrés.  Dans  ce  canot  nous  pouvions  le- 
connaiti'o  noire  misérable  guide.  Le  capitaine  m(; 
conlia    le  gou  ernail,    et  examina  avec  soin  Ta- 
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iiiui'cc  do  sa  ('ai'nl)iii(',  ordoniianl  ou  iiirmc  lomj»s 
(liToii  rliar|i('àt  les  deux  aiilr(3S.  Le  vont  dovoiiail 
plus  violent  à  mesure  (^ue  iujus  approcliious  de  la 
luer,  et  leuiouveuiontdii  bateau  n'eut  pas  [leruiis, 
îi  la  distanee  où  étaient  encore  les  Indiens,  de 
bien  ajuster. 

«  Tenez-vous  prêt,  me  dit  le  capitaine,  etcpiaud 
e  vous  dirai  :  nuiinkwinl!  lournez  au  veni,  et  je 
lerai  une  petite  surprise  à  nos  amis  là-bas.  Après 
([uoi,  nous    reprendi'ons   notre    course,   et  vive- 
ment. )) 

Ouebpies  instiuils  après,  tout  étant  prêt,  le 
capitaine  me  dit  à  voix  basse  :  uia'nitcnunt,  Dick! 
et,  au  ris([ue  de  cliavirer,  je  lirai  brusquement  la 
barre.  Trois  coups  de  l'eu  se  succédèrent  ra[)i(le- 
ment,  et  je  vis  Squauniisli  Jack,  notre  c\-<^uide, 
tomber  au  fond  du  canot;  IMndien  qui  dirigeait  la 
barque,  blessé  au  bras,  laissa  écbapi)er  en  même 
tem})s  son  aviron  et  Técoute  de  la  voile,  et  l'em- 
barcation présentant  le  liane  aux  vagues  s'emplil 
d'eau  et  sombra. 

Ce  l'ut  noti'e  salut;  car  les  autres  canots  inter- 
r()uq)irent  Icui'  j)oursuiLe  pour  secourir  leurs  ca- 
marades qui,  à  l'exception  de  wSquawmisli  Jack, 
tué  roidc  sans  doute,  lurent  tirés  de  l'eau.  PendaiU, 
ce  temps,  nous  l'imes  l'orce  de  l'ames,  et,  ayant 
réussi  à  prend l'c  le  vent  près  d'un  des  promon- 
toires qui  bordent  l'entrée  de  la  baie,  nous  en- 
trâmes dans  le  uolle. 
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('omiiic  iituis  ne  pouvions  [iliis  •;ii<;ner  l'oiuboii- 
churo  (lu  Ki'iiseï",  nous  jtiîuies  (juolcjiios  joiu's  (1(3 
i'('[)os  (liuis  1(3  cliciial  (1(3  Pliini|)(M-'s  l\'iss  et  r('so- 
lùnics  (3nsuilo  (1(3  nousr('ndr(!  (oui  droit  à  Vicloria 
poui-  y  passer  Tliivei'  sans  lelouiner  à  New  \Vosl- 
niinsler.  Nous  v  arrivâmes  sans  aulre  UKîsaven- 
ture,('t  ne  IVnnes  i)as  r;icli('s,apr('3S  notre  li'iMf'raii'e 
exprdilion,  (le  nons  r('lr(tuver  pour  (jneNiue  temps 
au  milieu  d'une  soci(H(3  civilis(3e. 
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UN    HIVER    A    VICTORIA 


l)i!  !j;i'an(ls  cl  hoiireiix  cliangemcnis  s'i'laicnl, 
accoin|)lis  à  Victoria  depuis  quo  nous  l'avions 
•  juillée.  La  jolie  pelitc  ville  conleiiail  mainlenanl 
plus  (le  dix  mille  habitants  et  grandissait  à  vue 
d'o'il.  D'innnienses  hôtels  s'élevaient  i)oui'  recevoir 
et  héberger  les  chercheurs  d'or.  On  construisait 
des  entrepots  et  môme  des  églises.  Je  remarquai 
notamment,  et  non  sans  un  vif  chagiin,  qu'une 
nombreuse  troupe  d'ouvriers  cariiers  était  occupée 
à  faire  disparaitn^  pour  élever  à  leur  place  de 
vastes  magasins,  les  rochei's  qui  couvraient  les 
terrains  qu'avait  voulu  me  faire  acheter  l'honune 
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lie   loi   dont  j'avais  l'ait  la  coiiiiaissiiico  lois  do 
mon  proniicr  passade  à  Vicloria. 

Mais  jo  vis  aussi  d'autres  indices  qui  nie  plurent 
beaucoup  moins  et  qui  m'inspirèrent  même  de  sé- 
rieuses craintes.  Des  niillieis  d'hommes,  sans  res- 
source ni  travail  d'aucune  espèce,  s'atlrou iraient 
aux  i)oi'tes  des  hiir-roonfs,  cl  cpiand  ils  rencon- 
traient quelqu'un  de  leur  connaissance  moins 
pauvre  qu'eux,  s'attacliaicnl  à  lui  dans  l'espérance 
(Vcn  o])lenir  l'ai-j^cnt  nécessaire  au  ret)as  du  jour. 
Va\  lon<^('ant  la  rue  du  (louverneiiient,  je  ne  lus 
})as  mis  à  contribution  moins  de  quatre  l'ois,  cl 
chaque  fois  d'un  demi-dollar.  Cela  m'alarma  l'oil, 
car  ma  bourse  était  légère  et  je  ne  voyais  aucun 
moyen  de  f^a^iner  ma  vie. 

Pat,  apiès  cire  resté  avec^  moi  quehfues  joui's, 
me  quitta  pour  aller  exercer,  p(3ndant  l'hiver,  sur 
l'une  des  scieries  établies  de  l'aulre  coté  du  Piifiel 
i'0?<M(/ (détroit  du  INigel),  son  ancien  élat  de  cuisi- 
nier; et,  pour  ménager  mes  ressources,  je  louai, 
dans  une  impasse  un  peu  écartée,  une  petite 
cabane  et  y  mis  des  provisions  pour  un  mois,  me 
promeft.'uit  de  ne  pas  faire  le  difficile  et  d'accepter 
to»'  vnvnil  qui  nie  })ermettrait  de  retourner  au 
*       -        inent  de  l'été  à  notre  placer. 

t  de  deux  mois,  mes  provisions  étaient 
épuisées;  il  ne  me  restait,  ouli'e  les  habits  que  j'a- 
vais sur  le  corps  et  qui  étaient  déjà  en  piteux  élat, 
(ju'une  paire  d<    vieilles  couvertures  sans  vjdcui'. 
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l'iiiS(l(M'iii(|  mille  liDiiiiiK's  n'aMiiciii  |)()iii'|):iss(3r 
riiivcr  (l'iiiilif^  ross()urc(î  (iiio  la  cliaiilt'  piiIilKinc 
lIcpciKlaiil,  l)i('ii  (ju'à  ('('lin  (''jkxjiic  je  lusse  n''- 
(liiil  la  |»luj>arl  du  loiii[)s  à  iirenvclojjpor  le  soir 
dans  mes  couvi'itiircs  sans  savoir  d'où  me  viondraiL 
1(3  déjeuner  du  lendemain,  je  parvins  à  vivre  sans 
('Mii)rnnler  à  mes  voisins  cl  sans  rien  demander  à 
riiospilalilé  coloniak;;  mais  j'eus  des  moments 
bien  dui's.  J'avais  [)assé  li'ois  jours  sans  mau,nei' 
et  me  ti'aînais  pai'  les  rues,  me  demandant  si  je 
n'entrerais  pas  mendier  un  dîner  dans  le  pi'i'iuier 
restaurani  venu,  lorsfjue  j(3  me  sentis  rra])j»er  ami- 
calement sur  réi)aule.  Je  me  n.'tomnai,  et  mon 
cu3ur  bondit  de  joie  dans  ma  [)oitrinc,  lorsque  j(! 
reconnus  mon  vieil  ami  le  capitaine,  avee  le([uel 
j'avais  navij^ué  sur  le  Fraser. 

((  Eh  bien,  jeune  homme,  me  dit-il,  (pie  l'ailes- 
vous  là  à  regarder  celte  fenêtre  de  restaurant 
connue  si  vous  vouhez  l'avaler?  Venez  [in.Midrc 


un  gi'og  avec  moi, 


Nous  en  bûmes  deux  et  j'en  aurais  bu  davantage, 
car,  à  défaut  de  nourriture  solide,  j'étais  décidé 
à  me  contenter  de  liquidii,  lors(fu'il  me  dil  : 

(I  Si  maintenant  nous  allions  souper  à  ce  res- 
tauiant  devant  le([uel  vous  étiez  ai'rèl(''  il  n'y  a 
(|u  un  instant?  qu'en  dites-vous?  La  traversée  m'a 
aiguisé  l'appi-lil.  » 

J'acceptai  avec  empressemeni,  et,  le  capitaine 
m'avanl  chari»*'  de  l'aire  la  carte  du  dîner,  je  ne 
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me  lis  aucun  scrupule  de  satisliiirc  mes  pro})ies 
désirs  et  de  laisser  langviir  hi  ('(^versalion  pour 
donner  toute  mon  attention  au  repas.  Cependant 
mon  compagnon  ayant  terminé  me  regardait;  et 
comme  je  continuais  à  manger  avec  un  appétit  fé- 
roce, il  linit  par  me  dire  '       ,      .  ., 

«  Pai'ljlcu!  mon  ami,  vous  me  faites  relfct 
(rélre  singulièrement  all'amé;  et  maintenant  je 
m'aperçois  que  les  habits  que  vous  portez  sont 
tout  à  l'ait  usés.  Les  tenq)s  ont-ils  été  si  durs  ({uc 
cela,  mon  pauvre  garçon?  » 

Je  lui  dis  (juc  ce  repas,  eu  (lé])it  de  tous  mes 
elVorts  [)our  gagner  de  quoi  vivre,  était  le  pre- 
mier qn.'.  j'eusse  fait  depuis  trois  jours.  Il  saula 
sur  sa  chaise. 

«  Et  les  gens  d'ici  se  disent  civilisés!  Morbleu! 
tiens,  mon  lils,  ajouta-t-il  eu  plongeant  sa  large 
main  dans  sa  poche,  tiens,  tu  me  rendras  cela 
(piand  les  teuq)s  seront  meilleurs!  » 

En  parlant  ainsi  et  devenant  pourpre  justpi'aux 
oreilles,  il  plaça  devant  moi  une  grosse  pièce  d'oi' 
de  vingt  dollars.  Je  ne  pus  retenir  une  larme 
lorsque  je  serrai  la  généreuse  main  de  celui  qui, 
pour  la  seconde  fois,  me  sauvait  des  cruelles 
atteintes  de  l'extrême  misèi'e. 

Le  lendemain  matin,  le  capitaine  l'cparlil  pour 
hî  Fraser.  Eii  me  (juitlant,  il  me  lit  toutes  sortes 
d'amitiés  et  m'expiinia  le  désir  de  me  voir  bientôt 
le  rejoindre  pour  faire  avec  lui  {[uel(|ues  eNt)éditions 
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îi  travers  les  canons.  L'argent  qu'il  m'avait.  i)rèl<î 
me  permit  de  vivre  jusqu'au  jour  où  je  trouvai 
une  place  de  camionneur  dans  une  ])rasserie. 
J'étais  assez  salifiait  de  mon  emploi;  mais  un 
soir,  revenant  lard  par  de  mauvais  chemins,  je 
tus  violemment  lancé  de  mon  siège  sm-  la  route 
et  me  cassai  le  bras.  Une  fois  guéri,  j'eus  la  bonne 
fortune  de  trouver  une  place  d'aide-cliimistc  dans 
un  bureau  de  vérification  de  For.  Ayant  fait  autre- 
fois, à  la  grande  terreur  des  servantes,  quelques 
expériences  de  cliimie  dans  la  cuisine  paternelle 
et  ayant,  à  l'école,  failli  sulVoqucr  un  api)ariteur 
au  moyen  d'un  flacon  d'acide  cldorhydrique 
adroitement  renversé  dans  son  pupitre,  au  moment 
où  il  y  mettait  le  nez,  je  me  jugeai  suffisamment 
apte  à  remplir  celte  fonction. 

Après  les  jours  de  détresse  que  je  venais  de 
traverser,  je  trouvai  fort  agréable  de  remplir  une 
place  dont  le  seul  inconvénient  était  le  sentiment 
d'envie  que  je  ne  pouvais  m'empèclier  d'éprouver 
parfois  à  la  vue  des  tas  de  poussière  d'oi"  que 
d'heur-Mix  mineurs  nous  apportaient  pour  les 
iaire  changer  en  barres  brillantes,  poinçonnées  de 
façon  à  constater  à  tous  les  veux  leur  titre  et 
leur  valeur. 

Pendant  que  j'étais  ainsi  occupé,  le  printemps 
arriva,  et,  un  jour,  en  allant  à  mon  bureau,  j'a- 
perçus une  affiche  annon(;ant  que  des  r( 'gâtes  de- 
vaient prochainement  avoir   lieu.  Je  résolus  de 
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tirer  parti  do  cotte  circonstance;  je  m'associai 
donc  avec  un  jeune  et  vigoureux  gaillard  qui  ni'a- 
vait  accompagné  dans  rpiehiues  parlies  do  bateau, 
et  nous  nous  fîmes  inscrire  pour  toutes  les  courses 
à  doux  rames  ou  à  un  seul  aviron.  Au  bout  d'une 
semaine  (Vcnlndncment,  nous  nous  jugeâmes  de 
ibrcc  à  nous  mesurer  avec  n'importe  quels  adver- 
saires. 

Le  jour  attendu  arriva  enfin;  c'était  avec  da^ 
sentiments  mélangés  d'espoir  et  d'apprébension 
que  nous  mesurions  du  regard  retendue  que  nous 
avions  à  parcourir,  car  de  notre  succès  dépendait 
la  chance  que  nous  avions  de  retourner  à  noire 
placer,  qui  sans  cela  serait  confisqué. 

La  distance  à  ])arcourir,  à  partir  d'un  pont  qui 
traverse  une  partie  du  port  jusqu'à  une  petite  île 
qu'il  fallait  tourner  avant  de  revenir,  était  d'en- 
viron deux  milles,  et  comme  nous  devions  dispu- 
ter troisprix,  nous  avions del'ouvrage  devantnous. 

Notre  première  course  fut  une  course  à  deux 
l'ames,  et  nous  n'eûmes  affaire  qu'à  un  seul  bateau 
monté  par  deux  robustes  bateliers  du  port  d'Es- 
quimall.  Nous  ('om[)iîmes,  dès  le  ])remier  demi- 
mille,  que  nous  n'avions  pas  grand'cbose  à  crain- 
(lr(^  de  nos  rivaux,  qui  n'étaient  babitués  qu'à  de 
petites  courses  de  moins  d'un  mille,  du  port  aux 
navires  en  rade. 

Les  spectateurs  en  jugeaient  tout  autrement  et 
regardaient  coiume  frisant  l'effronterie  que  nous 
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eussions  raudaro  de  nous  mesurer,  nous  jeunes 
gens  inexpérimentés,  avec  deux  bateliers  ayant  dix 
ibis  notre  expérience.  Les  spectateurs  américains 
tout  particulièrement  nous  poursuivaient  de  leuis 
sarcasmes;  ils  tinrent  contre  nous  tous  les  paris 
que  nous  voulûmes  acce])ter,  sur  le  pied  de  trois  à 
cinq  contre  un.  Aussi  notre  carnet  étail-il  rem])!! 
quand  sonna  l'heure  du  départ. 

La  course,  ainsi  que  nous  nous  y  attendions, 
fut  très-mal  disputée.  Nos  adversaires  partirent 
avec  force  embarras,  en  gens  sûrs  d'une  victoire 
facile.  lis  nous  distancèrent  pendant  le  premier 
demi-mille;  mais  quand  nous  atteignîmes  le  point 
extrême  de  notre  course,  ils  étaieni  déjà  essoulflés, 
et  nous  les  dépassâmes  facilement.  Lorsque  nous 
arrivâmes,  ils  étaient,  au  grand  étonnement  des 
parieurs,  considérablement  distancés. 

La  course  suivante  était  une  (;ourse  à  un  seul 
aviron,  dans  laquelle  nous  étions  quatre  engagés. 
Je  jouai  le  jeu  de  mon  ami,  qui  arriva  facilement 
premier. 

La  dernière  course  de  la  journée  fut  une  course 
à  deux  avirons,  dans  laquelle  nous  courûmes 
seuls,  personne  ne  se  souciant  de  nous  disputer 
le  prix.  Cette  journée  nous  procura  de  quoi  re- 
tourner aux  mines  et  recommenc(;r  à  nouveaux 
frais  notre  entreprise,  ,1'éciivis  à  l\\[  de  revenir, 
et  nos  autres  associés  étant  aussi  prêts,  nous  repar- 
tîmes touspour  notre  placer  de  Jach  of  Clubs  Creck. 
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Le  ^ouvoniement  rolonial  poussait  nclivomcnl 
la  conslriiftion  (riino  roule  qui  devait  relier  lù)rl 
Vnle  aux  mines,  Comme  nous  ne  pouvions  rom- 
ineneer  nos  opéralions  minières  avant  un  mois, 
nous  conclûmes  un  enuauenient  avec  l'un  des  en- 
ti'eprenenrs  de  (ravaux  ])onr  cette  coni'le  pé- 
riodi;  de  tem[)S. 

Nolr(^  tàclie,  consislant  à  aballre  (U'i^  arbres,  à 
remplir  de  fascines  les  ravins  et  les  fossés,  à  con- 
struire des  ponts  en  bois  sni-  \c^  cours  d'eau,  n'a- 
vait rien  pour  nous  de  désniiréable,  et  ce  moment 
fut  bientôt  passé. 

•é  à  cetleoccui 
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continuâmes  notre  route  vers  les  mines,  que  nous 
n'attei^unimes  que  vers  le  milieu  de  mai.  Cependant 
la  nei^e  était  encore  épaisse  sur  les  monlagnes,  et 
aucun  sentier  u'avant  été  fravé  à  travers  la  neiuc 
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il  fiilliil  nous  pourvoir  de  souliers  à  raquoltes  pour 
.'uriver  aux  mines. 

Nous  Irouvàuies  à  notre  clnini  notre  vieil  ami 
.lake,  occupé  à  a|i|)rèler  les  peaux  de  martre 
(pTil  avait  recueillies  en  ^raud  uomhi'e  durant 
riiiver.  I.e  vieux  semblait  aussi  j»ai  qu'un  oiseau 
dans  sa  soliludc,  et  (piand  nous  lui  demandâmes 
comment  il  avait  |>assé  l'iiivei',  il  nous  répondit 
que  pendant  ces  longs  mois  il  n'avait  eu  d'autre 
compagnon  que  les  m.'irtres  et  quelques  élans. 
Il  avait  été  plusieurs  l'ois  à  William's  Creek  clier- 
rlier  des  provisions,  et  avait  failli  une  nuit  être 
gelé;  il  avait  i)res(pie  perdu  l'usage  d'un  de  ses 
orteils. 

((  Rien  de  nouveau,  je  suppose,  à  notre  claim? 
lui  dis-je;  en  passant,  j'ai  vu  que  le  puits  était 
plein  d'eau  et  complètement  gelé. 

—  Oh  !  pour  ce  qui  est  de  ca,  j'ai  quelque  chose 
à  vous  montrer.  Ilegai'dez,  qu'en  pensez-vous?  » 
et  il  nous  montra  quelques  jolies  péjutes  d'or  j>e- 
sant  ensemhle  environ  deux  onces.  On  peut  se 
ligurer  avec  quelle  joie  nous  contenqdions  ce  pre- 
mier produit  de  notre  mine. 

a  Savez-vous,  continua  .lake,  que  ces  spécimens 
ont  failli  me  couler  la  vie? 
■ —  Comment  cela? 

—  Peu  après  votre  départ,  tout  en  m'occupanl 
de  préparer  mes  pièges  à  martre,  j'eus  l'idée  de 

creuser  un  peu  notre  puits,  avani  que  les  Tories 
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^^elcos  rendissent  tout  travail  impossihlc.  Comme 

il  me  fallait  quelqu'un  pour  mancruvrer  le  treuil, 

je  me  rendis  à  William's  Creek,  où  je  trouvai  un 

pauvre  diable,  dénué  de  tout,  que  j'engaj^eai  pour 

m'aider. 

»  Apres  souper,  nous  nous  mîmes  à  l'umer  et  à 

causer  de  choses  et  d'aulres,  et  en  particulier  de 
ce  district  et  de  notre  placer.  H  était  Tort  curieux 
et  me  lit  une  Ibulc  de  ([uestions  sur  notre  conces- 
sion de  terrain,  nos  espérances,  le  nombre  des 
associés,  l'époque  où  nous  reviemh'ions.  Pendatit 
ce  temps,  il  examinait  toutautourde  lui  d'un  œil  cu- 
rieux, il  semblait  faire  l'inventaire  de  tout  ce  que 
nous  possédions.  Mais  sur  le  moment  je  ne  fis  pas 
i»rande  attention  à  tout  cela. 

))  Le  premier  jour  nous  mîmes  le  puits  complé- 
I  .Tient  à  sec,  et  armé  d'une  pioche  et  d'une  pelle, 
je  me  fis  desccndi'e  par  mon  lionmie  à  l'aide  du 
treuil.  Après  avoir  traversé  une  couche  fort  dure, 
ma  ])ioche  rencontra  soudain  une  roche  ])lus 
molle;  je  me  baissai  et  grattant  avec  mon  couteau, 
je  trouvai  les  pépites  que  voilà.  Transporté  de  joie, 
je  m'écriai  :  «  Enfin,  grâce  à  Dieu!  nous  y  voilà.  » 
A  ce  moment,  levant  les  yeux,  je  vis  mon  homme 
])enché  sur  le  bord  du  puits.  Sa  figure  étant  en 
pleine  lumière  me  parut  avoir  un  air  fort  peu 
rassurant.  Je  lui  criai  de  me  remonter. 

—  Nous  allons  voir  ca!  me  répondit-il. 

))  Je  me  mis  donc  à  rire  comme  si  (^'eùt  été  une 
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ifir, 


j)liiis;iiil(Mi(!  (I(.»  siiparl,  cl,  iiiollant  cos  |)é[)it('S(lim!i 
ma  |)()('ln!,  je  m'assis,  en  lui  disant  (|iio  sans  doulo 
il  (Ml  aui'ail  biciUùl  assez  de  ce  jeu-là;  mais  il  s'en 
allir  sans  me  ié|)ondre. 

»  li'allaire  coiimienrail  à  |)rendre  mauvaise 
(ounuirc^;  ccpendanl  je  ne  pouvais  ci'oirc  ern'ore 
cpi'il  (mU  i'inraiiiic  d(;  m'ahandonner  au  loml  du 
puils,  où  je  devais  inrail!ild<'ment  mourir  de  l'aim, 
car  ilclait  i>cu  prohaldc  que  (picNju'un  vint  à  pas- 
ser par  là.  I*^t  i)uis,jc  me  disais  que  notre  caltini*, 
•  'lail  vraiment  Irop  pauvre  p(jur  tcnler  sa  cupidité. 
11  me  vint  à  l'espi'it  toutes  sortes  d'idées  :  je  j)ensai 
(ju'il  était  peut-être  l'ou,  ou  qu'il  s'imaginait  (jue 
nous  avions  queNjuc  trésor  caché  dans  la  cabine 
et  ({u'il  était  en  tiain  de  le  chercher;  d'un  auti'e 
c<Ué,  je  me  dis  (pi'il  ne  s'en  irait  pas  sans  rcveni»' 
voiioù  j'en  étais,  et  je  me  promis  de  luidemandi  r 
de  pr0ndi'(3  mon  revolvei'  dans  hi  cachette  où  je  le 
i.^ardais  prés  de  ma  couchette  et  de  me  tuei-  du  coup 
pour  en  finir,  l'uis  je  pensai  qu'a[nés  tout  je  no 
tenais  pas  à  quitter  la  vie  de  sitol,  et  je  me  mis  à 
chercher  quelque  moyen  de  sortir  de  ma  prison. 
Grimper  contre  les  parois  du  puits,  il  n'y  avait  pas 
à  y  songer;  il  avait  retii'é  le  seau,  et,  ue  l'eût-il  pas 
l'ait,  il  est  probable  (pi'il  eût  coupé  la  coi'de.  Je 
pensai  (jue  })eut-élre  il  me  sei'ait  i)0ssible  de  sor- 
tir à  l'aide  de  mon  couteau  et  de  ma  pioche,  en  les 
plantant  altcrnalivemcnt  dans  les  parois  du  puits  et 
m'en  servant  comme  d'échelons;  mais  si  je  venais 
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;'i  }»lissor!  (lollo  [icnséo  me  lil  i)ass(ji'  un  IVissuii  dans 
loni  l(!  corps. 

ï>  dépendant  je  nn  pouvais  dtV'OUvrir  aucun  au- 
tre niovon  de  sortir  do  là,  (M  ic  iikî  résolus  d'at- 
tendre  que  mon  einienii  (Vit  paili  pour  tenter  Taven- 
turc.  Kn  aUendanl,  l'eau  uionlait  dans  le  puils,  car 
il  avait  détourné  Peau  di;  la  roue  et  la  pompe  ne 
roiictiomiait  plus.  Il  y  avail  dans  ce  d('rni(M;  délail 
une  espè(M3  de  consolation,  car,  moui'ir  |)our  mou- 
rir, mieux  valait  être  noyé  du  coup  ([uc  de  suc- 
comber lenlemcut  à  la  laim  et  au  IVoid. 

»  Pendant  (|uc  je  son«^eais  ainsi  à  mou  Irisie 
sort,  le  scélérat  vint  voir,  avant  de  pailir,  ce  (pie 
je  faisais. 

—  Kli!  en  bas!  dit-il,  en  se  montrant  à  l'ouver- 
lurc  du  puits. 

.  »  Je  crus  (pi'il  venait  enfin  pour  me  tirer  debors  ; 
mais  lorsque  je  levai  1(3S  yeux,  le  cieur  me  laillit, 
car  j(;  vis  qu'il  avail  sur  ses  épaides  un  paquet  de 
tout  ce  qu  il  avait  pu  prendre  dans  la  cabine. 

«  Inl'àme  ««redin!  lui  criai-je  du  Tond  de  Jiion 
trou;  vas-tu  donc  me  laisser  mourir  ici  comme  un 
cbien? 

—  Au  revoir,  me  réj)ondit-il  en  ricanant;  désolé 
que  vous  ne  soyez  pas  mieux  lo^é! 

»  .le  poussai  des  cris,  je  jurai,  je  tenq)èliu,  je  lui 
promis  de  lui  tordre  le  cou  si  jamais  je  sortais  de 
là;  pi'ières,  menae(!s,  lout  l'ut  inulile  :  il  s'en 
alla. 
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—  iMais  coiiinienl,  an  lumi  du  ciel,  ntcs-vous 
poiii-  vous  tii'ci'dc  là,  Jake? 

—  Après  le  départ  de  ce  misérable,  je  rofiardai 
encore  une  l'ois  autour  de  moi.  Tout  à  coup  je  vis 
le  moyen  de  sortir  de  ma  piison  et  je  faillis  de- 
venir Ibu  de  joie  plus  encon;  à  l'idée  de  pouvoir 
me  ven«i('r  de  ce  mis('i'al)le  qu'à  celle  d'éclia|>|»<'r 
à  la  mort.  Il  y  avait  la  pompe!  Je  n'avais  rprà 
lixer  solidement  au  Ibnd  du  puils,  avec  ma  pioclie 
(înlbncée  dans  une  des  parois,  hi  courroie  cpii 
portait  l(;s  aujjjfîts,  età  grimi)er  en  me  s(;rvant  des 
au<iels  comme  d'échelons. 

—  Ce  l'ut  pour  vous  une  véritable  échelle  de  .la- 
cob,  .Iake. 

—  Oui,  en  ellei.  Pour  plus  de  prudence,  j'al- 
lendis  ([ue  mon  ennemi  se  lût  éloigné,  car  au 
moindre  bruit  il  aurait  })u  revenir,  couper  la 
courroie  et  m'envoyer  au  diable  en  une  minute. 

»  Ouand  je  jugeai  qu'il  était  assez  loin,  je  mis 
mon  projiît  îi  exécution,  et  je  sortis  facilement  du 
l)uits;  une  fois  là,  je  tombai  la  face  contre  terre, 
brisé  de  fatigue  et  d'émotion.  IMiisje  courus  à  la 
cabine  pour  m'assuivr  s'il  n'avait  pas  trouvé  mon 
revolver  ([ui  ('lail  caché;  l'ayant  pris,  je  mangeai 
un  morceau  et  partis  à  la  poursuite  ih  mon  homme. 

))  Je  suivis  ses  ti'aces  |)en(lant  cpielquc  temps  le 
long  de  la  vallée;  })uis  je  reconnus  (pi'il  s'était  di- 
rigé vers  les  foui'ches  de  la  (Juesnelle.  .1(3  me  de- 
mandai alors  s'il  ne  vaudrai!  pas  mieux,  plulôtque 
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(le  le  suivre  S(miI  el  ue  li;  luor  sans  léiiioins,  d'allci- 
dicrclior  quelques-uns  de  nos  camarades  pour  a|)- 
])rcndre  à  ee  monsieur  à  respecter  la  loi  de  Lyncli. 
Je  me  rendis  donc  à  William's  Creek  el  pris  avec 
moi  une  d(îmi-douzaine  d'hommes. 

»  Nous  n'eûmes  pas  de  peine  à  reli'ouver  ses 
traces,  et,  après  avoii*  l'ail  une  dizaine  de  milles, 
nous  ra[)ercùniesmai'cliant  IraïKpiillemenl,  chargé 
de  mesdépouilli^s.  Il  venait  dtî  seremetire  eu  l'oute, 
apiès  s'(Mi'e  rei)osé  un  peu  sans  doul(3  pour  l'aire 
cuire  son  l'epas,  car  nous  trouvâmes  encore  du  l'eu 
à  l'endroit  où  il  s'était  arréh''.  (Juand  il  nous  en- 
lendit,  il  se  relourua  el,  nous  apercevant,  il  jela 
son  Du'deau  el  prit  la  ruile;mais  nmis  réunies 
l)ient'')l  l'ejoiiil.  Alors  il  lit  volle-l'ace,  m'ajusta  et 
lira.  La  lialle  m'ellleura  le  hras  et  me  lit  même  un 
|)eu  sai|^ner,  m;us  sans  m»!  causeï  d'auli'e  mal. 
Nous  lûmes  hient(')t  maîtres  de  lui. 

»  Uevenu  av(;c  tous  les  autresà  la  ealiinede7^/r/,- 
o/'  Chihs  (jri'l,\  je  vaconlai  en  di'tail  loule  This- 
toire;  j'(ï  montrai  à  mes  conqtagiions  rintéri(Mii"  du 
puits  et  la  courroie  de  la  pouqx;  encore  attach('e 
comme  je  viens  de  liMlii'e:  il  n'y  avait  j»as  à  nier  le 
fait. 

y>  Siîauce  tenante,  le  scélérat  lui  ameii''  dans  la 
l'in'él,  où  n(uis  le  pcnidîmes  à  uii  arhre,  après  lui 
avoir  lu  un  chapiire  de  la  llilde. 

))  Nous  retournâmes  tous  à  W  illiam's  Ci'cidv,  car 
jt!  ne  me  souciais  pas  de  doiiuii"  cetl(,'  nuit-là  dans 
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la  cabine  si  près  de  cet  lioiiune  mort,  el,  le  Jen- 
ileiiiain  matin,  deux  liommcs  vinrent  le  détaclicr 
et  l'enterrer  au  pied  de  l'aibre.  .le  vous  monti'erai 
Fcndroit  si  vous  le  désirez.  » 

Nous  allâmes,  en  eflet,  voir  le  lieu  où  s'était 
accomplie  cette  scène  tragique  :  au  pied  de  Tarbrc 
s'élevait  un  petit  tumulus  surmonté  d'une  croix 
de  bois  accompagnée  d'une  plancliettc  où  Fou 
avait  inscrit  le  nom  de  l'iiomme  (trouvé  sur  une 
lettre  en  sa  possession),  et  la  date  de  son  exécution, 
1>1  décembre  l<Slri. 

Nous  ne  pûmes  ([ue  (éliciter  le  vieux  Jake  de 
la  l'acon  dont  il  avait  écbappé  à  un  si  grand  dan- 


ger. 


11  nous  lallut  attendre,  avant  de  nous  mettre  au 
travail,  l'arrivée  de  nos  compagnons,  car  nous 
reconnûmes  qu'il  était  impossible  de  dessécber 
notre  puits  tant  que  nos  voisins  ne  travailleraient 
pas  de  leur  côté  au  desséclicnicnt  de  leurs  claims. 
Wmv  utiliseï'  notre  temps,  en  attendant  nous  nous 
mîmes  à  travailler  dans  le  bois  et  à  })réparer 
quantité  de  i)lancbes  et  de  madriiu'S  ([ui  devaient 
nous  être  fort  utiles  pour  nos  travjuix  d(i  nnne. 

Vers  la  iin  du  mois,  nos  associés  arrivèrent; 
nos  voisins  se  mirent  au  travail  et  nous  parvînmes 
à  dessécber  notre  puits.  Le  vieux  Jake  avait 
montré  ses  sj)écimens  aux  marcbands,  et  l'on  nous 
avail  olVerl  à  diacun  -JOdO  livres  (ÔIMKKI  IVancs) 
de  noire  part  dnns  rentreprise.  Mais  nous  avions 
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roi)oiissé  CCS  otîi'cs  coiiimc  bien  au-dessous  de  nos 
os|)('ranc('s. 

Nous  avions  ouvciL  au  Ibnd  de  noire  puits  un 
liiiniel  ou  ;j;aleri(i;  mais  nous  nous  apeirùincs 
l)ienl()l  que  la  roche  l'uvait  à  mesure  que  nous 
creusions,  de  sorte  qu'il  ne  restait  qu'à  en  creuser 
un  autie  plus  loin.  Les  i)é|)iles  de  ,lake  n'étaient 
(pie  le  conlenu  d'une  petite  (<  poche  >>  (pii  lut 
hienIcH  ('puisi'e.  Nous  nous  remîmes  ce[)cndantau 
travail  avec  ardeur,  et  bientôt  nous  eûmes  atteint 
une  prorondeur  de  soixante  pieds.  Mais  l'eau  ht- 
I l'ail  à  tiavei's  le  s;ibl(.'  poreux  en  si  <^rand(3  (juan- 
lilé  qu'aucune  des  [tompes  ([ue  nous  avions  ne 
pouvait  cnq)èchci'  ses  progrès.  Nos  voisins  étaient 
exactement  dans  la  même  situation  (pie  nous,  et 
l'impossibilité  (rarriv(n'  au  but  devenait  de  })Ius  en 
plus  (''vidente  à  mesui'c  (pie  nous  ap[)rocliions  de 
rendroit  où  non^siiviuiis  (pie  devait  se  trouver  l'ob- 
jet de  nos  convoitises.  Il  nous  fallait  donc  de  nou- 
veau ath'ndriî  la  saison  prochaine; . -dors  les  routes, 
dîins  le  haut  l>ays,  seraient  laites,  et  nous  pour- 
rions l'aire  venir  des  maclnn(^s  à  vapeur  pour  en- 
treprendre une  dernière  lutte  contre  l'infiltration 
des  eaux. 

(lombien  je  re^i'ettais  de  n'avoir  pas  accepté 
l'ollVe  des  "iODO  livres  lorsqu'il  uw.  fallut,  iiprés 
trois  mois  du  [)lus  dur  travail,  partir  en  quête 
de  quelque  moyen  d'existence  qui  me  permit  d'at- 
tendre l'été  suivant! 
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A  quelle  nouvelle  industrie  allais-je  me  livrer? 
Comme  je  quittais  notre  malheureux  (((tint,  des 
muletiers  vinrent  à  passer.  Le  chcl',  un  ex-matelot 
anglais  auquel  je  m'adressai,  olIVitde  me  prendre 
à  son  serviee;  ce  que  j'acceptai  avec  enqoressement. 

L'existence  des  muletiers  n'a  rien  de  désa^iréaMe 
en  été  :  toujours  par  voie  et  par  cliemiii,  avec  une 
besogne  i'acile,  au  grand  air.  Aussi  ce  ne  lui  jias 
sans  chagrin  que  je  dus,  à  la  fin  de  la  snisou,  dire 
adieu  à  mon  excellent  j)atr()n,  qui,  a|)iès  avoii' 
gagné  nue  petite  l'orlune,  se  retii'ait  des  allaii'es 
et  s'en  retournait  en  Angli'terre.  Heureux  homme! 
l'industrie  des  transports  à  dos  de  mulets  valait 
mieux  (pie  C(dle  de  la  recherche  de  i'oi'.  (I  avait 
commencé  l'année  précédente  avec  un  modeste 
capital  de  50(1  livri's  (1:2  M)!)  IVancs),  et  il  se 
retirait  avec  -2(1(100  livres  (500  000  francs)  ;  tandis 
que  moi  j'avais  encoi'e  à  passer  iuiséi'ahlement 
l'hiver,  avec  le  l'aihle  cspoii'  de  l'aire  un«i  iiouvelli! 
et  |»lus  hem'cuse  tentative  à  notre  malheureux 
claim  de  Jack  ofCJiihs  (Ireek. 
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BifsHinfi  est  lin  américanismo  employé,  pour 
désigner  dans  la  sociélé  liiimaine  la  lutte  pour 
l'existence  avec  tontes  les  chances  contre  soi.  C'esl, 
à  pr()|)rement  parler,  liithn-'  en  désespéré  et  par 
tons  les  moyens  possibles  contre  la  maiiv.iise 
chance,  et  telle  était  exactement  ma  situation  lors- 
que je  débarquai,  pour  commencer  ma  seconde 
campagne  d'hiver,  sur  le  <{uai  de  Victoria. 

Il  y  a  naturellement  des  degrés  dans  la  hilte 
contre  ia  misère.  Pour  commencer  par  le  bas  do 
l'échelle,  il  y  a  l'existence  du  paiivre  diable  qui 
arrive  à  peine,  à  force  de  tiavail,  à  garder  la  i»eau 
sur  les  os,  comme  je  l'avais  l'ait  l'hiver  précédeni, 


'.  Le  \evb(\  to  rusllc  sii;riilî('  fn'tli'r,  bruiro,  et,  au  liyiuV',  se 
pavaner.  Husllc,  iltTivô  de  lo  rusllc,  veut  dire,  au  fond,  en  impo- 
ser, <iafiner  sa  rie  en  faisant  croire  a  des  ressources  que  l'on  n'a 
jioiiil.  iXole  (lu  Iniihiciciir.i 
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et,  qui  s'estime  assez  heureux  s'il  parvient  à  ne  pas 
mourir  de  laim  et  à  reposer  la  nuit  ses  membres 
fatigues  sur  un  plancher  qui  n'est  pas  tro[)  dur. 

Il  y  a,  quelques  degrés  au-dessus  de  ce  pauvre 
hère,  le  rusller  bourgeois,  qui,  selon  le  crédit  qu'il 
trouve,  monte  un  magasin,  un  café,  unrestaui'ant, 
fait  des  conférences  ou  organise  une  table  de 
jeu. 

Au-dessus  de  tous  plane  le  rustlo'  aux  manières 
aristocratiques,  marchand  auxfailHles  noml)reuses, 
politicien  aux  principes  èlasti({U('s,  oracle  des 
couloirs,  homme  qui  vit  toujours  au  Grand-IhMel, 
s'habille  à  la  dernière  mode,  patronne  les  rédac- 
teurs de  journaux,  dirige  des  explorations  aux 
frais  du  gouvernement,  et  dont  nos  cousins  d'A- 
mérique disent  (pie  l'essence  de  son  être  consiste 
dans  la  roideur  dédaigneuse  de  sa  lèvre  supérieun;. 

N'ayant  qmitrop  présent  à  l'esprit  les  souvenirs 
de  mes  malheurs  de  l'année  précédente,  je  résolus 
de  lutter  contre  la  mauvaise  fortune;  je  m'em- 
pressai donc  d(i  me  fain?  liabiller  à  la  dernière 
mode  et  d'éhre  domicile  dans  un  des  meilleurs 
hôtels  de  Victoria,  où  je  me  trouvai  en  compagnie 
d'un  juge  du  territoire  de  Washington,  d'un  séna- 
teur de  rOrégon,  d'un  rédacteur  enchef  d'un  ile^^ 
journaux  de  la  ville,  et  d'un  de  mes  compatriotes 
qui  était  venu  en  Colombie  poui'  coloniser  et  perdre 
son  argent,  sans  parler  de  plusieurs  meml)res  de 
ma  nouvelle  profession  sur  laquelle  il  est  inutile 
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que  j'iiisish^  pins  loiimiciiicnl.  .le  me  ronlcnliii, 
peiidiuit  les  pi'eiiiiei's  joiii-s,  d'écouter  et  de  profiler 
de  tout  ce  (jiie  j'eiileiidiiis  i)oiir  hacer  avec  soin 
ma  propre  li^ne  de  coiidiiile.  (îe  lui  le  rédacteur 
en  chef  que  je  résolus  de  i»agner  d'abord  à  mes 
projets.  Je  réussis  à  lui  l'aii'e  acceplcr  une  s('rie 
d'arlicles  sugj:^érant  la  loi'matioii  d'une  conipagnie 
])Our  l'application  des  macliines  à  vapeur  à  l'ex- 
])loil;ilion  iloi  mines.  J'espérais  uahu-ellcuient  que 
noire  rlaini  serait  le  premier  à  en  profiter. 

Mes  articles  tirent  sensation,  cl  hientôt  je  fus 
l'oltjet  des  attentions  d'une  Ibuh^  de  marchands  et 
de  spéculateurs.  Vue  ('om|)agni(^  l'ut  formée  sous 
le  nom  de  (^(irihoo  Stcam  Maclunrvf/  Conijian;/ 
(Gom])agnies  des  macliines  à  vapeur  du  Caribou), 
et  mon  nom  fut  (h'^  premiers  sur  la  liste  des  direc- 
teurs. Je  reçus,  en  outre,  comme  |)romoteur  de 
l'alfaire,  des  honoraires  considérables  en  actions 
libérées  que  je  mVmpressai  de  })artager  avec  le 
rédacteur  en  chef  du  journal,  (pii  m'avait  fourni 
le  premier  échelon  de.  ma  nouvelle  fortune. 

Je  passai  ainsi  riiiver,  me  berçant  des  plus 
flatteuses  espérances.  Quand  le  i)rintemps  arriva, 
nous  avions  une  longue  liste  d'actionnaires.  Nous 
importâmes  un  grand  nombre  de  machines  de  San- 
P'rancisco,  nous  en  finK^s  construir»^  d'autres  à 
Victoria,  et  prîmes  nos  arrangements  pour  les 
faire  transporter  aux  mines.  L'idée  était  excel- 
lente, comnu!   ^U'^  milliers  d'autres;   mais  nous 
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n'avions  pas  tenu  suriisaniuicnl  complo  des  dilli- 
cultés  d'une  telle  eiilrepiise.  D'al)ord,  il  nous 
lallut  payer  des  j>i'i\  excessifs  pour  le  transport; 
le  i)rintenips  l'ut  tardif;  les  routes,  qui  n'avaient 
été  tracées  que  l'été  précédent,  fui'cnt  ndses  lioi's 
de  service  en  j)lusieurs  endroits  par  les  inonda- 
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mines,  la  saison  était  fort  avancée  et  les  prix  (jue 
nous  étions  obligés  de  demander  pour  leur  usa<ie 
étaient  trop  élevés  pour  (pie  les  mineurs  pussent 
nous  les  })ayer.  Il  fallut  les  vendre  à  perte,  et 
noire  rompngnie  lit  faillite. 

.l'avais  fait,  })ar  mon  iniluence,  établir  une  ma- 
chine sur  notre  claim;  mais  comme  nos  voisins 
n'en  avaient  pas,  le  travail  d'une  seule  l'ut  insufli- 
sant,  et  la  saison  se  passa  encore  sans  amener  de 
résultat.  Mon  désappointement  l'ut  i^rand  lorsque 
Pal,  ([ui  m'avait  représent/'  aux  mines,  m'apporta 
ces  tristes  nouvelles. 

Mon  rédacteur  en  chef,  furieux  de  l'insuccès  de 
notre  entreprise,  exaspéré  par  les  articles  mor- 
dants de  ses  rivaux,  m'annonra  ([u'il  se  passerait 
de  mes  services,  de  sorte  (pie  j(;  me  trouvais  de 
nouveau  à  la  recherche  d'une  position  sociale. 

.l'entrai  d'abord  crmime  garçon  chez  un  épicier; 
puis  je  passai  comme  comptable  sur  un  bateau  à 
vapeur  du  Fraser;  et  enfin,  un  beau  jour,  je  me 
ii'ouvai,  à  ma  grande  joie,  promu  au  grade  de 
ca[)itaine  d'un  de  ces  navires  à  bord  desquels  j'a- 
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,ion.  Au  .led^n^  »,"""'''."  lit  l<>  lle..ve;  la  sùrcto 
'--''•'""•=■-"' 't'"'';'fl.Ïa.  H. , lait  .le  n>^ 

cllo  moindre  touv  oc  ,,,  g,, 

,,,,,,,,  nous  envoyer  tous  d     s     ul-_^^^_^^^ 

Li,..nt  K.  courant  prcn.l  e  le    -  ^  ^  ^^^^,,^.^^  ,„„. 
'-'^•*^r'' "^r  ':«:;•  oAlcs  le  lle.>ve  préci- 

,.,.,p,s  de  ''O';»;^^^^     ,   ,,„\.„  i,u  instants,  seul 
pilait  sa  course  lu.iais.^.  i>  .^ 
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jnsfju'à  rcxisteiice  des  personnes  à  bord,  il  me 
sciiililail  rire  le  derniei'  lioniUK!  livrant  un  roinhal 
à  la  nature  et  1»;  i^ajiiiant.  Puis,  aprtis  celte  violonlc 
émotion,  ('('lait  ra^r(3al)le  repos  que  le  danj^er 
passé  l'ait  succéder  à  uik;  ('\lrém(;  tension  d'es- 
prit :  je  quittais  mon  poste  où  je  me  taisais  reiii- 
])lacer  pai'  mon  second  ou  pai"  (piclciue  matelot; 
je  me  mêlais  à  la  société  de  mes  passagers  et 
je  prenais  [)liiisir  à  causer  joyeusement  avec  ks 
dames  quand  j'étius  assez  heureux  pour  en  avoir  â 
bord.  C'est  une  chose  étrange  ([ue  la  ra<;on  dont  le 
mépi'is  pour  le  dan,u('r  cioit  en  nous;  par  la  Ibrce 
d(!  riinhitude,  nous  nous  laisoris  p(3U  à  i)eu  à  tout, 
et  nous  en  ariivons  à  envisager  si  l'ermement  le 
danger  (pie  toute  son  iiinninence  ne  [)eut  nous 
enqiécher  ians  les  moments  les  [)his  terribles  à  ne 
penser  qu'aux  choses  les[)lus  l'iitiles.  Nous  sonmies 
en  cela  comme  i'honmie  (jui,  sur  le  point  de  se 
marier  ou  d'èli'e  [)en(lu,  voit  son  attention  s(! 
jjorter  maign''  lui  sur  l'étolï'edont  est  l'ait  le  surplis 
du  prêtre  ou  sur  la  Ibrme  des  bottes  du  bourreau  : 
toujours  en  nous  le  remous  de  l'absurdité  remonte 
(  ote  à  cote  du  i)lein  et  Ibrt  courant  de  la  vie  sé- 
lieuse. 

(ne  aventui'c  me  mit  surtout  en  renom.  Nous 
remontions  un  jour  un  rapide  trés-dangereux,  et 
le  Ileuve  était  gonllé  à  un  tel  })oint  que  tout  le 
monde  disait  que  nous  ne  franchirions  jamais  ce 
passage.  Le  manomètre  de  la  machine  à  vapeur 
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mon  fidèle  second  <^^^:^^  j^^obile  juscp.'i 
maintenir  le  bateau  ^f^'^  ^^  ,.•,,  ^«e  le  mé- 
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se  trouvait  justement  vm  g  onH_'_^^^  ^1^^^,^^,,.  ,^,,,ii 
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Tu  aimerais  à  (Mre-uii  grand  chef,  comme  moi  qui 
suis  le  (lier (lu  l);U(!au? 

—  Oui,  capitaine,  ivpondil-il,  ses  yeux  se  dila- 
tant à  la  vue  d'une  pi(''('e  (Torde cinq  dollars  que  je 
liu  montrai. 

—  Parfait!  Eli  bien,  assieds-loi  sur  ce  petit  rond 
de  fer,  etl)ient(H  vous  verrez  tous  le  bateau  monter. 
(Je  ne  savais  trop  si  le  bateau  ne  monterait  pas 
très-haut  en  Tair  au  lieu  de  rem.onter  le  courant 
(lu  lïeuve,  mais  il  n'y  avait  pas  pour  moi  d'autre 
.•dternative.)  Je  suis  un  L-rand  sorcier,  ajoutai-je, 
et  vous  allez  voir  que  je  dis  la  v('ril(;.  » 

L'Indien  se  mit  sur  son  si('f^e  sans  dire  un  mot, 
et  je  pl;u;ai  la  i)i(''ce  de  cinq  doll.irs  dans  sa  main 
en  lui  disant  de  la  bien  tenir,  parce  qu(^,  ('(Hait  un 
talisuian  et  que  le  chai'me  serait  détruit  s'il  la  lais- 
sait échapper.  Il  resta  là,  majestueux  comme  un 
sauvage  seul  peut  r(Hre,  sen-ant  de  toutes  ses 
forces  la  j)ièce  dans  sa  main  et  jetant  sur  ses  ca- 
marades un  regard  de  souverain  nu'pris.  Heureu- 
sement la  cbaudif'îre  était  neuve  et  solide  et  elle 
résista.  En  deux  minutes  nous  eûmes  franchi  l'en- 
droit dangereux,  et  je  lis  aussit(jt  échapper  la  va- 
peur et  presque  éteindre  le  feu.  Quant  à  l'Indien, 
je  lui  fis  gagner  sa  pièce  de  cinq  dollars  en  le  gar- 
dant sur  son  tnme  quelque  teuqis  encore  après 
que  le  danger  fut  |)assé.  Outre  les  cinq  dollars, 
il  gagna  à  cette  alVaire  le  sobriquet  de  safrtii-irdlvr 
Jack  (Jack-sonpapc),   et  riKti   je  passai  pins   que 
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que  mille,  et  malheureusement  il  n'est  guère  pos- 
sible (le  trouver  en  ce  moment  à  emprunter  le 
restant  d(3  la  somme. 

—  Peut-être,  lui  tlis-jc.  Voyons,  vous  (Mes  un 
marin  de  profession,  et  vous  savez  cpio  je  ne  suis 
pas  tout  à  fait  novice  à  ce  mélier-là.  Si  j'avais  les 
autres  mille  (dollars  et  si  je  vous  proposais  de  nous 
associer  pour  acheter  le  navire  et  fain.'  (insemhlf^ 
un  voyage  de  commerce,  que  penseriez -vous  de 
ma  proposition? 

—  Par  Jupiter!  s'('cria-t-il,  c'est  justement  la 
bonne  fortune  que  j'appelle  de  tous  mes  vieux  !  Si 
vous  le  voulez,  ("'est  une  affaire  faite!  » 

Xous  allâmes  aussitôt  inspecter  le  navire  et, 
avant  la  lin  du  jour,  nous  en  avions  lait  l'acquisi- 
tion en  commun.  Nous  eûmes  alors  à  nous  occuper 
de  la  cargaison,  que  nous  obtînmes  facilement  à 
crédit  comme  propriétaires  du  navire,  et  nous 
passâmes  (pielqucs  jours  à  courir  la  ville  en  qu('le 
des  articles  dont  nous  avions  besoin  :  cotonnades 
de  Manchester,  fai'ines,  couvei'tures,  mélasses,  bot- 
tes, souliers  et  autres  objets  recherchés  par  les  In- 
diens. Quant  au  whiskey,  je  refusai  absolument 
d'en  faire  le  commerce.  Celait  un  grand  sacrifice, 
car  l'honnête  négociant  qui  ne  vend  pas  (1(3  wbis- 
key  aux  Indiens  est  sur  de  se  voir  distancer  par 
des  rivaux  moins  scrupuleux.  Aussi  mon  associé 
me  fit  d'énergiques  représentntions,  mais  je  restai 
fei'me. 
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Cela  fait,  il  nous  restait  à  compléter  notre  équi- 
page. AVal  ton,  naturellement,  devaitêtre  capitaine, 
et  moi  je  dirigerais  les  opérations  comnieicialcs. 
Nous  en<;a,n('iimes  connue  matelot  un  brave  et  ro- 
buste loup  (le  mer,  et  je  lis  pi'évenir  l'at,  qui 
arriva  le  jour  suivani,  ravi  d'être  de  nouveau  dans 
ma  compa,unic.  Ayant  mis  noire  carj^aison  à  bord, 
cl,  ayant  r('^ulaiis('  nos  |»apiers,  nous  partîmes 
])om'une  croisière  de  six  mois  parmi  b's  sauvages. 

Le  Koi't  liUjxMl,  à  (picbpuî  deux  cents  milles 
au  n(U'(l,  lui  le  pr(MTiier  enJroit  où  nous  nous  arrc- 
Ijunes,  et,  après  avoir  passé  trois  ou  quatre  jours 
à  étudier  les  courants  et  les  marées  et  à  attendr(^ 
l(^  momeiU  favorable,  nous  jetiimes  r.'mcr'O  à  la 
Iiimlem'  du  villauv  indien. 

Wallon  et  moi  descendîmes  à  terre  pour  voir  ce 
que  les  indigènes  possédaient  en  fait  <le  founures 
et  [)Our  leur  olVrir  les  marcliiuidises  cpie  nous 
avions  à  bord.  Les  Peaux-rouges  firent  une  gii- 
mace  fort  dédaigneuse  quand  ils  surent  que  nous 
n'apporlions  pas  de  wbiskey. 

(!ej)endaid,  poussés  par  leurs  femmes,  ils  se  dé- 
(  idèreid,  àm(Hlre  leurs  fouri'ures  dans  leui's  canols 
et  à  veiui'  inspecter  notre  cargaison.  Nous  ne  fi- 
nies pas  de  Irès-boimes  affaires  avec  ces  Indiens, 
(pu  élaiimt  trop  rapprocbés  de  la  civilisation  et 
(pli,  pour  cette  raison,  étaient  de  plus  grands  co- 
(piins  et  de  j)lus  incorrigibles  voleurs  que  leurs 
frèi-es  sauvaues. 
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De  là  nous  nous  i-endîmes  à  l^Mla  Coola,  sur  le 
continent,  cl  puis,  toujours  en  tirant  vers  le  noid, 
à  ïik  (le  la  Ueine-Charlolte  et  à  Fort  S'mpson; 
ondn,  en  qnillant  la  rivièi-e  Slickecii,  snr  les  IVoii- 
tièrcs  (le  la  Coloinhie  anglaise  et  de  œ  ([ni  ('lait 
alors  l'Amérique  russe,  nous  remontaines  loin  an 
noi'd  de  Sitka  jusqn'atix  îles  Aléouliennes,  pivs  du 
détroit  de  Belirin^-. 

.Nous  ('lions,  il  l'iuit  l'avouer,  de  vrais  conli'e- 
l);indi(M's  dans  cetlfî  dernière  j)artie  du  monde; 
nw  le  gouvernement  russe  ne  souHVait  dans  ses 
eaux  aucuns  liafiquants  él rangers  ;uih'es  (|ue  la 
(<omi)a«inie  de  la  lîaie  d'Iludson,  à  la(|uelle  il  avait 
accordt'  le  nionojyole  du  conjinei'ce  dans  la  llussie 
d'Amérique;  mais  nous  nous  in([uiélions  fort  peu 
de  eelte  proliibilion  :  nous  savions  (pi'il  n'y  avait 
qu'un  seul  navire  de  guerre  russe  dans  ces  para- 
ges, et  ((u'il  était  conrorlahlement  à  l'ancre  dans  le 
])ort  de  Pi'tropavlowski  ;  nous  n'étions  donc  point 
(rinuneur  à  renoncer,  par  crainte  d'un  dangei- 
imaginaiie,  à  un  commerce  qui,  là  plus  (pie  par- 
tout ailleurs,  devait  nous  être  avantageux. 

Celte  expéililion  nous  procura  uno  ([uantiti'  de 
fourrures  magniiiques.  Les  loutres  de  mer,  les  re- 
nards argentés  et  une  tbule  d'autres  espèces  ahon- 
daient,  et  bien  que  nous  eussions  quelques  dil- 
ficultés  à  nous  entendre  avec  (\r.<'  peuplades  dont 
nous  ne  comprenions  point  h^s  dialectes,  nous 
réussîmes  à  nous  d(''raire  de  presqu  »  toute  noire 
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cargaison,  cl  dûmes  prendre  du  lest  pour  noire 
rclour. 

Notre  genre  de  vie  élail  passai )lenienl  niunuloiic 
et  fatigant.  Aussi  j'éprouvai  un  vil' plaisir  lorsque, 
ayant  tout  vendu,  moins  un  petit  stock  que  nous 
destinions  aux  habitants  de  la  cùle  occidenlale  de 
Vancouver,  nous  nous  décidâmes  à  revenir. 

Nous  avions  lait  d'excellenles  aiïaires,  et  je  me 
berçais  de  l'agréable  idée  que,  ce  voyage  iini,  je 
me  trouverais  assez  riche  pour  pouvoir  bénérhier 
d'expéditions  lului'cs  sans  y  prendre  part  (h;  ma 
personne. 


m''i 


Iro 


3110 

uo, 

DUS 

'  (le 

me 

,  je 

cier 

ma 


ciiArniiE  XV 


UNE    TRISTE    AVENTURE 


I. 


I^fî! 


Eu  quillaui  Tîle  de  la  Heiiie-CliailoUe,  uous 
nous  arrêtâmes  à  (Jualseemo,  au  nord  de  File 
Vancouver,  et  nous  y  engageâmes  un  jeune  indi- 
gène pour  nous  servir  d'interprète  le  long  de  la 
cote. 

Cet  Indien,  nommé  Jack,  nous  fut  très-utile  et 
se  montra  d'une  fidélité  à  toute  épreuve. 

Dans  la  journée,  nous  nous  arrêtions  parfois 
pour  camper  sur  la  ('(He,  mais  à  la  tombée  de  la 
nuit,  nous  gagnions  le  large,  de  crainte  de  quelque 
suri)rise  des  sauvages.  Nous  arrivâmes  ainsi  à  un 
grand  village  situé  sur  le  bord  d'une  petite  rade 
naturelle,  à  quelques  milles  à  l'ouest  de  la  baie 
Esperanza.  Nous  y  vendîmes  ce  qui  nous  restait 
de  marchandises  et  nous  songeâmes  à  regagner  au 
plus  tôt  Victoria,  dont  nous  n'étions  i)lus  qu'à 
quehpies  journées  de  navigation. 
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(le.  juiii'-1m  le  v(;nl,  Sdiil'lliul  avoc  violoiicfj  du 
noi'd-ouost,  circonslaiiC(;  assez  cxliadidinnirc  à 
celte  ('|)()([n(î  (le  l'amuM;  (lin  scploiiibre),  mais  la 
baie  était  si  coinpIéteiiKMil  abritée  par  (l(;s  collines 
boisées,  ([u'il  nous  élait  iiii[»ossil)l"  di;  nous  l'aire 
une  idée  (1(;  la  lorcc  d(-'  la  lein,  été  qui  aj^ilail 
rOcéan.  Ce  ne  l'ut  qu'après  avoir  doublé  une  pointe 
de  terre  (lui  nous  cacbait  la  pleine  mer,  que  nous 
nous  en  rendîmes  compte.  La  marée  était  basse; 
il  ne  devait  y  avoir  ((ue  peu  d'eau  au-dessus  de 
la  barre,  et,  à  supi>osei'  (pi'il  y  eut  un  clienai, 
nous  ne  le  connaissions  point,  étant  entrés  à  ma- 
rée liante.  De  i)liis,  le  tem|)s  au  deliors  était  si 
elVroyable  ({ue,  sans  la  crainte  (|ue  nous  inspirait 
le  \X)isinage  des  Indiens,  nous  eussions  été  Ibit 
beureux  île  i)asser  la  nuit  à  l'ancre  où  nous  nous 
trouvions. 

AValton  observait  d'un  o'il  vigilant  ce  qui  se 
])assait  à  leri'e,  et  il  me  signala  deux  ou  trois  lois 
l'agilalion  extraordinaire  (pii  n'gnait  parmi  les 
sauvages,  l'ii  vieillard,  (jui,  ainsi  (pie  noU'e  guide 
nous  en  informa,  élait  le  cliel",  barangnait  un(^ 
un(;  foule  d'Iiounnes  à  l'enlrée  du  village,  et  nous 
j)ouvions  reconnaîlre  à  leui's  gestes  que  nous  étions 
l'objet  d(;  leur  attenlion.  .Nous  cbercbàmes  une 
explication  naturelle  à  cette  agitation  dans  le  fait 
que  nous  étions  les  seuls  blancs  qu'ils  eussent 
vus  depuis  longtemps,  mais  nous  ne  i)ouvions 
nous    empécber    do  nnus    dire    que    plus    t(')t 
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nous   nous   éloiL^nerions,    mieux    cela   vaudrait. 

Notre  Indien  Jack,  consulté  sur  ce  point,  corro- 
boia  nos  pressentiments  en  nous  disaut  qu'une 
petite  goélette  russe,  de  la  Ibrce  de  la  nôti'e,  ayant 
l'ait  naufrage  sur  ce  point  de  la  côte,  l'année  pré- 
cédente, cette  tribu  avait  massacré  l'équipante  jus- 
qu'au dernier  homme.  Jack  nous  suppliait  de  par- 
tir à  l'instant  même,  si  cela  se  })Ouvait.  Son  conseil 
était  évidemment  désintéressé,  car  un  Indien,  s'il 
peut  l'éviter,  se  soucie  médiocrement  de  s'aven- 
turer sur  une  mer  orageuse. 

Le  récit  de  notre  inicrprèle  était  loin  de  nous 
tranquilliser,  mais  c'eût  été  lolie  que  de  vouloir 
traverser  en  ce  moment  les  brisants  de  la  barre,  et 
nous  chercbàmes  avec  notre  longue-vue  un  endroit 
de  la  baie  où  l'eau  plus  unie  indiquât  l'existence 
d'une  passe.  Il  nous  sembla  apercevoir  des  indices 
de  ce  genre  tout  à  l'ait  à  l'exlrémilé  opposée  de  la 
baie;  mais  nous  jugeâmes  qu'il  serait  dangereux 
de  diviser  nos  forces  en  envoyant  (juelques-uns 
d'entre  nous  en  recoimaissance  dans  le  petit  canot 
que  nous  avions  à  bord.  Nous  nous  résignâmes 
donc  à  surveiller  les  mouvements  des  Indiens  tant 
que  le  jour  nous  le  permettrait,  et,  la  nuit  venue, 
à  redoubler  de  vigilance. 

A  la  tombée  du  jour,  une  activité  nouvelle  se 
manifesta  parmi  les  indigènes.  Ils  se  mirent  à 
tirer  leurs  canots  à  terre,  à  les  nettoyer,  à  les  dé- 
bai'rasser  de  tout  ce  qui  les  encombrait.  Le  pauvre 
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Jack  nous  supplia  de  gagner  la  haute  mer  à  tout 
hasard,  cai",  hicn  sur,  les  Indiens  allaient  nous 
attaquer  dans  leurs  embarcations  aussitôt  que  la 
nuit  serait  venue. 

Vivement  impressionné  par  ces  i)répai"atirs,  je 
me  décidai  à  aller  avec  Pat,  dans  notre  petit  canol, 
pour  examiner  de  pi'ès  la  {tasse.  Nous  la  trou- 
vâmes si  étroite  et  la  mer  était  si  agitée  au  dehors, 
qu'il  était  impossihh^  de  savoir  s'il  existait  ou  non 
des  écueils  à  l'entrée  de  la  passe.  Somme  toute, 
nous  revînmes  peu  satisfaits  de  notre  reconnais- 
sance, mais  avec  la  certitude  qu'au  pis  aller  il 
nous  restait  encore  une  chance  de  nous  échapper. 

De  retoiu"  au  navire,  nous  allâmes,  Walton  et 
moi,  examiner  nos  armes  et  délibérer  sur  le  choix 
d'un  plan  Je  dél'ense,  laissant  Pat  sur  le  pont 
surveiller  les  mouvements  des  indigènes. 

Tout  d'abord  Jemmy,  notre  vieux  matelot,  tut 
chargé  de  couper  dans  les  bordages  quehjues 
embrasures  de  cin({  à  six  pouces  carrés,  [.es  In- 
diens n'ayant  pour  toutes  armes  que  des  arcs,  des 
tïèches  et  des  épieux  de  bois  durci,  nous  pensions 
que  nos  légers  bordages  sul'liraient  à  nous  [troté- 
ger  jusqu'au  moment  où  l'ennemi  parviendrait  à 
nous  aborder. 

Nous  avions  deux  ou  trois  fusils  que  nous  cliai- 
geames  avec  des  balles  et  des  lingots,  et  quatre 
bons  revolvers  de  Coït.  Jack  devait  avoir  soin  des 
armes  pendant  le  combat,  mais,  ne  l'ayant  pas 
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encore  mis  à  ré})ruuve,  nous  avions  des  doutes  sur 
lui.  Nous  le  iîines  venir  dans  la  cabine.  Sa  pâleur 
et  son  air  eUrayé  ne  nous  disaient  rien  de  bon. 
Mais  il  avait  sans  doute  le  courage  du  désespoii*, 
car  il  déclara  sans  ambages  que,  la  tribu  à  laquelle 
nous  avions  alVaire  étant  ennemie  de  la  sienne,  il 
serait  tué  s'il  était  pris  et  que,  par  conséquent,  il 
combattrait,  s'il  y  avait  lieu,  jiisciu'à  la  dernière 
goutte  de  son  sang. 

11  nous  restait  encore  comme  dernière  ressource 
de  nous  retirer  dans  notre  petite  cabine,  dans  le 
cas  où  les  sauvages  parviendraient  à  se  rendre 
maîtres  du  pont,  et  de  nous  y  détendre  encore 
vigoureusement.  Nous  avions  aussi  quelques  feux 
de  Bengale  qui  pouvaient  nous  !-:ervir  à  elTi'ayer 
nos  ennemis  s'ils  escaladaient  nos  bordages. 

Pendant  que  nous  délibérions  encore,  nous  en- 
tendîmes Pat  s'écrier  : 

«  Les  voilà!  Ils  arrivent  en  Ibrce!  » 

Après  avoir  jeté  un  dernier  coup  d'œil  sur  nos 
préparatifs,  passé  nos  revolvers  à  notre  ceinture, 
(3t  rangé  les  fusils  près  de  l'écoutille,  nous  mon- 
tâmes sur  le  pont,  l/obscurité  déjà  croissante  per- 
mettait à  peine  de  distinguer  à  environ  un  demi- 
mille  de  nous  un  assez  grand  nombre  de  canots 
qui  venaient  de  quitter  le  rivage. 

Lorsque  les  premiei's  canots  furent  arrivés  à 
une  distance  d'environ  deux  ou  trois  cents  mètres, 
nous  ordonnâmes  à  notre  Indien  de  leur  deman- 
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dcr  ce  qu'ils  voulaient.  N'obtenant  aueune  ré- 
ponse, il  leur  déclara  de  notre  part  que,  s'ils 
avançaient,  nous  l'erions  leu  sur  eux.  Cette  menace 
ne  produisit  aucun  cll'et. 

Pat,  qui  était  un  tireur  de  première  l'orce,  de- 
manda alors  à  Walton  la  permission  de  tirer  sur 
eux;  posant  son  revolver  sur  le  bordage,  il  visa 
soigneusement  et  lit  l'eu,  llndos  Indiens  tomba  en 
poussant  un  cri  ;  mais  il  n'était  sans  doute  blessé 
que  légèrement,  car  il  se  releva  aussitôt  et  nous 
menara  (  .1  brandissant  son  javelot.  Cependant  les 
deux  canots,  qui  étaient  en  avant,  s'arrêtèrent  et 
attendirent  les  autres  pour  délibérer.  Jack  essaya  de 
nouveau  de  leur  parler;  mais  ils  criaient  et  gesti- 
culaient tous  à  la  l'ois,  et  il  ne  put  se  faire  entendre. 

Nous  avions  devant  nous  cent  cinquante  à  deux 
cents  bommes  montés  sur  une  vingtaine  de  canots. 
A  ce  moment-là  ils  n'étaient  guère  à  plus  de  cent 
mètres  de  nous.  Ils  bésitèrent  un  instant,  mais  ils 
ne  se  rendaient  point  compte  de  l'ellet  des  armes 
à  feu,  et,  bien  que  déconcertés  par  leur  premier 
écliec,  l'impression  n'était  évidemment  pas  assez 
forte  poui'  les  arrêter,  ils  savaient,  étant  venus  à 
notre  bord,  que  nous  n'étions  que  rinq,  y  com- 
pris Jack,  et  ils  se  fiaient  à  la  supériorité  de  leur 
nombre.  Ils  tenaient  évidemment  conseil  avant  de 
recommencer  l'attaque,  car  tous  les  canots  étaient 
réunis,  et  deux  ou  trois  d'entre  eux  baranguaient 
le  reste  à  tour  de  rôle. 
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IVolilantde  ve  moment  de  répit,  AValton  envoya 
Jemmy,  Pat  et  Jack  lever  l'ancre,  pour  nous  évi- 
ter de  couper  le  câble,  pendant  que,  de  mon  cùté, 
je  coupais  l'amarre  d'une  autre  plus  petite  qui 
tenait  notre  poupe  immobile.  Kn  deu\  ou  trois 
minutes,  nos  voiles  lurent  (b'i)b)yées  et  nous  nous 
(brii^eàmes  le'idement  V(^rs  la  passe  que  nous  avions 
élé  reconnaître  quelques  beui'es  auparavant. 

Aussitôt  qu'ils  s'aperçurent  que  nous  nous  en 
allions,  ils  firent  force  de  rames  vers  la  passe,  el, 
comme  ils  marebaicnt  très-vile,  ils  nous  eureni 
bientôt  dépassés,  et  se  placèrent  de  façon  à  nous 
barrer  le  passatie. 

Wallon  et  moi  étions  à  la  barre  du  gouvernail, 
cbercbant  ce  que  nous  i)Ourrions  bien  faire  pour 
nous  tirer  de  là  avec  aussi  peu  d'eirusiou  de  san^ 
(jue  possible,  quand  deux  ou  Irois  llècbes  siltlè- 
rent  au-dessus  de  nos  lèles.  11  n'y  avait  pas  à  s'y 
méprendre  :  C(^  qu'ils  voulaitml,  cT'tait  nous  piller 
et  nous  assassiner  par-dessus  le  marcln''. 

«  Il  va  faire  cbaud  ici  tout  à  l'beure,  dis-je  en 
me  baissant  derrière  le  borda^^e;  mais  tiens-toi 
dans  l'écoutille,  Wallon,  et  veille  au  Gouvernail.  » 

Wallon  suivit  mon  conseil. 

«  Maintenant,  me  dit-il,  fais  de  ton  mieux.  Moi 
je  tiendrai  la  barre  tant  qu'il  nous  restera  une 
cliance  de  leur  éebapper.  De  temps  à  autre  je  tà- 
cberai  bien  de  leur  envoyer  quelques  di-af^ées.  » 

.lo  me  pl;H;ai  avec  Pat  aux  embrasures  de  tri- 
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bord,  et  Jcmmv  et  l'Indion  se  tinrent  à  ccllos  do 
b.ihord. 

«  Attention  au  connmandement!  dis-jc;  Jcmmy 
et  moi,  nous  tii'orons  d'abord  nos  six  coups,  ol 
nous  l'ocbargorons  pondant  ((uo  Pat  fora  feu  de 
son  rovolvor  et  Jack  de  son  fusil.  Enjoué!  feu!  » 

Je  commençai  en  visant  de  mon  mieux  au  mi- 
lieu  du  groupe  le  plus  compacte,  car  la  nuit  élait 
tout  à  fait  venue  et  ne  pormeltait  de  dislinguer 
que  confusément  les  formes.  J'onlondis  les  coups 
do  Jommy  suivre  cbacun  des  miens,  el  bientôt  des 
cris  et  dos  gémissements  qui  me  liront  passer  un 
frisson  dans  les  veines  nous  donnèrent  l'assu- 
rance que  la  plupart  de  nos  balles  avaient  porté. 
De  nombreuses  (lècbes  volèrent  à  travers  nos  agrès 
ou  se  piquèrent  dans  nos  voiles,  mais  ne  purent 
nous  atteindre,  à  couvert  comme  nous  l'étions. 

Bientôt  nous  entendîmes  dans  toutes  les  direc- 
tions le  bruit  dos  rames,  et  nous  vîmes  que  l'en- 
nemi s'enfuyait.  Pendant  que  nous  nous  dépé- 
cliions  de  recbarger  nos  armes.  Pat  continuait  à 
tirer,  quand  tout  à  coup  nous  entendîmes  un  bruit 
épouvantable,  comme  si  le  navire  venait  de  sauter  : 
c'était  l'un  dos  fusils  de  Jack  qui  avait  éclaté,  sans 
faire  d'autre  mal  beureusement  que  de  briser  on 
éclats  une  plancbe  du  bordago  et  de  causer  une 
terrible  pour  au  pauvre  Jack.  Les  sauvages  se  réu- 
nirent et  allèrent  tenir  conseil  à  environ  un  qunrt 
de  raille  sur  notre  cbemin.    ■      •'      '  ■  >  - .  ». 
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Cela  nous  doniuiil  le  temps  do  réflédiir.  Ouo 
faire?  la  nuil  était  si  noire  que  c'étiit  l'olie  de 
s'exposer,  à  moins  d'y  ùlie  al)S()lunicnt  loreé,  au 
danger  de  IVanclui'  la  passe.  Il  était  plus  rpic  pro- 
balile  que,  dans  le  cas  où  nous  échouerions,  nous 
serions  brisés  conire  les  rochers  par  l'épouvan- 
tahle  houle  qui  loulait  à  rextérieur  de  la  baie. 
.Nous  résolûmes  donc  de  resler,  jusqu'à  nouvel 
ordre,  où  nous  élions,  espérant  que  les  sauvages 
profiteraient  de  la  leçon  qu'ils  venaient  de  rece- 
voir et  se  rcliroraicnl. 

Notre  surexcitation  avait  été  si  gnmde  pendant 
la  demi-heure  qui  venait  de  s'écouler,  que  nous 
n'avions  pas  même  eu  le  temps  d'avoir  peur;  mais 
([uand  nous  pûmes  respirer,  je  sentis  une  sueur 
froide  me  couler  le  long-  du  dos,  et,  courant  à  la 
cabine  pour  y  prendre  la  bouteille  de  whiskcy,  je 
m'aperçus  qu'elle  n'y  était  plus. 

Ce  fut  pour  moi  un  trait  de  lumière;  quelqu'un 
de  ces  pillards  avait  dû,  pendant  le  jour,  se  glis- 
ser, à  noti'e  insu,  dans  la  cabine  et  s'emparer  de 
cette  malheureuse  bouteille;  cela  avait  suffi  j)our 
que  deux  ou  trois  d'entre  eux  s'enivrassent,  et  leur 
vue  avait  dû  enflammer  le  reste  du  fol  espoir  d'at- 
teindre le  même  ('tat  de  béatitude.  Je  lirai  vite 
une  autre  bouleille  de  whiskey  de  notre  soute  aux 
provisions,  et  nous  en  prîmes  chacun  une  bonne 


gorgée. 


4! 


Nous  savions  à  quoi  s'exposeraient  les  Indiens 


mmm 


-'()() 


DANS    I/IATI'.r.MK    FA  H    Wr.ST 


11;  .' 


M 


mw  '  I 
iHffi  ■  Il 


h 


wiiiîi 


M 


I  8 


M 


■  i  ! 


pour  obtpnii'  do  Veau  de  feu.  ot  In  décoiivorlo  qiK; 
je  ven.iis  do  Jaii'(;  nous  roin})lit  do  nouvollos  in- 
quiétudes; il  était  évident  qu'ils  ne  se  tiendraient 
pas  pour  battus,  et  qu'après  avoir  compté  leurs 
pertes  et  l'ospii'é  un  instant,  ils  l'oviondraiont  à 
l'attaque. 

En  oHet,  nous  ontondîmos  hionlùt  do  nouveau 
le  bruit  des  papayes.  Cotte  IVtis,  nous  les  laissâmes 
approcbor,  ot  (fuand  ils  lurent  à  portée,  nous  dé- 
('liari»oànios  nos  armes  dans  le  tas  aussi  rapide- 
ment que  possible.  Plusieurs  durent  être  blessés 
ot  quelques-uns  tués,  car  de  tous  cotés  s'élevèrent 
des  fiémissoments,  et  le  bruit  de  corps  toïiibant 
dans  l'eau  parvint  jusqu'à  nous. 

«  11  faut  en  coui'ir  la  clianco  et  tàclior  de  sortir 
d'ici,  hick,  me  dit  Walton.  Si  les  liidicMis  persistent 
dans  leur  projet,  nous  no  pourrons  résister  plus 
loniitenips;  ^ajiuer  la  mer  est  donc  notre  seule 
('banco  i\o  salut.  »    .  "  -  . 

Tout  à  coup,  nn  bruit  de  rames  nous  lit  retour- 
noi'  ot  nous  n'eûmes  qu(î  le  touq)s  do  baisser  la 
tète  pour  éviter  trois  ou  quatre  néclios  ot  un  lourd 
javelot,  qui  s'onibnca  on  vibrant  dans  notre  bor- 
dage. 

Au  morne  instant  nous  arrivait  le  bruit  d'une 
lutte  sur  l'avant  du  navire;  c'étaient  les  sauvages 
qui  essayaient  de  nous  aborder.  Je  me  précipitai 
dans  l'entre  pont  pour  y  prendre  quel([ues  toux 
i\o  lîongalo;  on  allumant  un,  je  courus  à  la  proue. 
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où  j'arrivai  à  Icmps  pour  voir  .liMiiiny  aux  prisos 
avec  deux  ou  trois  Indiens  qui  essayaient  de  mon- 
ter en  s'accrochant  aux  chaînes  du  navire. 

Je  venais  de  mettre  en  |)lace  le  feu  de  Bengale, 
lorsque  j'entendis  un  cou|>  violent  frappé  derrière 
moi,  et,  me  relevant  préci[)i(anunent,  je  vis  Pat 
tenant  encore  la  hache  levée  au-dessus  du  cadavre 
d'un  Indien  qui  roulait  à  ses  pieds. 

((  Vous  l'avez  échappé  helle,  me  dit-il;  ce  mau- 
dit gredin  s'était  glissé  sur  le  bordage  et  allait 
vous  frapper  par  derrière  de  son  javelot,  quand 
je  lui  ai  fait  son  affaire.  » 

La  lumière  soudaine  du  feu  de  Bengahî  paralysa 
nos  adversaires  et  nous  donna  un  inslant  de  répit 
qui  nous  permit  de  recharger  nos  armes  et  de 
faire  un  affreux  carnage  parmi  nos  ennemis.  La 
lueur  qui  se  projetait  au  loin  nous  montrait  à 
une  très-petite  distance  de  nous  l'entrée  d(»  la 
passe.  Nous  mîmes  aussitôt  toutes  voiles  dehors 
j)our  fonder  le  passage,  et,  pour  éclairer  notre 
route,  nous  allumâmes  quelques  autres  feux  de 
lîengale,  à  la  grande  stupéfaction  des  sauvages, 
qui  poussaient  des  hurlements  de  surprise  et  de 
rage  en  voyant  que  malgré  tous  leurs  efïoris  nous 
allions  leur  échapper. 

Cependant  quelques-uns  des  plus  téméraires 
continuaient  à  nous  lancer  des  llèches.  Nous 
étions  presque  hors  de  la  baie  et  nous  nous  pré- 
parions à  replier  nos  voiles  pour  faire  face  à 
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la  teniprlo,  lorsque  lo  pauvic  AValloii,  poussant 
un  <;ran(l  cri,  loiulia  rnoit,  lo  ccrMU"  \)ii\r(\  d'une 
llrclio  r^ai'ro. 

La  l)an(»  du  «iouviTuaii  so  mit  à  osciller  fit 
faillit  mo  renverser  lors((uo  j'accourus.  Avant  que 
j'eusse  pu  m'en  emparei",  un  biuit  horrible  se  fit 
entendre;  nous  touchions,  et  les  vajiues,  dont 
l'écmiic  eut  en  un  instant  éteint  nos  lumières, 
déleilaient  sur  nous.  Mes  compagnons  accou- 
l'urent,  mais  ce  ne  l'ut  que  j)our  voir  combien 
notre  désastre  était  complel. 

CIkm'  et  brave  Wallon!  les  eiïroyables  dan};ers 
qui  nous  entouraient  ne  purent  m'empècher  de 
doimei'  libre  carrière  à  mon  émotion  diqiuis  si 
lon<^temps  compl'ilné(^  .le  ne  ])onvais  en  ce  mo- 
ment penser  (|u'à  lui,  à  lui  qui,  pondant  toute 
cette  all'airc,  était  resté  si  bravement  à  son  poste. 
Penché  sur  son  cadavre,  je  pleurais  comme  un 
enlîuil,  en  pensant  à  sa  mère,  à  ses  so'urs,  dont 
il  m'avait  si  souvent  parlé  près  du  feu  de  noire 
petite  cabine,  et  le  coMir  me  maïKjuait  lorsque  je 
me  demandais  comment  je  m'y  j)rendrais  pour 
leur  annoncer  cette  all'reuse  nouvelle. 

Cette  pensée  me  rappela  ù  l'horrible  réalité. 
N'étions-nous  pas  perdus,  perdus  sans  retour? 

Xotre  situation  était  désespérée.  Ce  n'est  pas 
que  nous  eussions  pour  le  moment  rien  à  craindre 
des  Indiens,  qui  n'oseraient  pas  s'aventurer  jus- 
qu'ici avant  le  jour;  mais  d'ici  là  notre  petit  navire 
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serait  brinî   eu   iiiillfî  iiiureeaii\  sur  les  éciieils. 

i(  Eh  bien,  capiUiiiKî,  me  dit  Jemmy  (je  vous 
appelle  «apitai!!»',  niaiulenanl  que  le  pauvn'  uiou- 
sieui'  Wallon  est  inoil),  je  ne  vois  }>as  (pie  nous 
puissions  l'aire  autre  chose  rpie  de  rester  où  nous 
sommes  jus(ju'à  c«;  (pie  la  tenipiMe  se  calme;  si  le 
vent  (ouinait  un  peu  et  souillait  de  terre,  nous 
pourrions  nous  mctlr*!  dans  k'  petit  canot  et  nous 
en  aller  en  côtoyant  le  bord.  » 

Le  bruit  des  Ilots  rpii  battaient  l'urieusemenl  les 
lianes  de  notre  navire  nous  empjjchait  jiresque  de 
nous  entendre. 

«  Croyez-vous,  lui  criai-je,  (pi'avee  le  vent(|u'il 
l'ait  nous  puissions  passer  la  nuit  entière  sans  (^'trc 
mis  en  pièces? 

—  Ce  serait  bien  possible,  car  le  navire  est 
solide;  mais  nous  aurons  de  nouveau  les  sauvages 
à  nos  trousses.  Nous  n'avons  qu'une  chose  à  l'aiie, 
c'est  de  partir  aussit(jt  (pie  nous  aurons  la  moindn; 
chance  de  le  l'aire.  J'ai  bien  peur  cependant  que 
ce  pauvre  petit  canot  ne  tienne  pas  la  mer  une 
minute.  » 

Le  canot,  abrité  par  le  navire,  llotlait  sous  le 
vent,  dansant  comme  im  bouchon  sur  les  values. 
Nous  parvînmes,  non  sans  peine,  à  réunir  ([uel- 
ques  provisions  (biscuits,  eau-de-vie,  etc.)  et  des 
couvertures  que  nous  nous  tînmes  prêts  à  jeter 
dans  le  canot;  nous  trouvâmes  aussi  quelques 
avirons  de  rechanjie,  et  j«;  serrai  [)i'écieusement 
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dans  ma  ceinture  quelques  allumettes  chimiques 
enveloppées  dans  un  morceau  de  toile  cirée.  Alors 
chacun  de  nous  mit  dans  sa  ceinture  ce  qu'il  avait 
de  plus  précieux,  cei<!,nit  son  revolver  et  attendit 
le  moment  favorable  pour  se  conlier  à  la  lé;^érc  el 
l'rôle  embarcation. 

Au  bout  d'une  heure,  le  vent,  comme  Jemmy 
l'avait  espéré,  se  calma  un  peu,  puis  recommença 
à  souiller,  mais  du  rivage.  Nous  cessâmes  d'être 
secoués  violemment  sur  l'écueil,  et  je  conçus 
même  l'espoir  de  sauver  le  navire  (juand  la  marée 
serait  tout  à  l'ait  haute,  car  la  coque  ne  semblait 
pas  fort  endommagée  et  nous  n'avions  pas  plus 
d'un  pied  d'eau  dans  la  cale. 

Ayant  trouvé  un  de  nos  feux  de  Bengale,  je  l'al- 
lumai pour  me  rendre  compte  aussi  bien  que 
possible  de  notre  position,  et  je  vis  alors  qu'il  n'y 
avait  absolument  aucun  espoir  de  sauver  le  navire. 
Nous  avions  été  poussés  très-loin  du  chenal,  au 
milieu  de  brisants,  et  il  eut  fallu  un  remorqueur 
pour  nous  en  tirer.  Les  Indiens  avaient  complète- 
ment disparu. 

La  mer  s'étant  un  })eu  calmée,  nous  plaçâmes 
dans  la  chaloupe  le  corps  du  i)auvre  Wallon,  ainsi 
que  quelques  objets  de  première  nécessité,  et 
nous  nous  embarquâmes.  Une  fois  hors  du  chenal, 
nous  pûmes  doubler  un  cap,  derrière  lequel  la 
mer  se  trouvait  relativement  calme.  La  tempête 
s'était  apaisée,  de  sorte  que  nous  pûmes  gagner 
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la  liaule  inei-  et  Jairc  au  pauvre  Wallon  les  funé- 
laillcs  du  marin. 

Au  bout  de  huil  ou  dix  jours,  nous  arrivâmes  à 
Mctoria,  épuisés  de  latigue,  n'ayant  que  la  plus 
tnste  des  histoires  à  raconter,  et  la  perspective 
d  un  long-  hiver  à  passer  non  dans  la  misère  car 
^Jous  avions  eu  soin  de  faire  assurer  notre 
schooner,  mais  avec  la  désolante  pensée  qu'avec 
notre  navire  nous  avions  perdu  la  petite  Ibrtune 
que  nous  avions  si  péniblement  gngnée. 

L'hiver  se  passa  sans  incident  Remarquable  Pat 
et  moi,  désormais  inséparables,  le  passâmes  en- 
semble, et  dés  le  retour  du  printemps  nous  réso- 
lûmes de  tenter  une  dernière  fois  la  fortune  aux 
mines,  nous  promettant  que  ce  serait  notre  der- 
mer  effort,  et  que  si  le  sort  nous  était  encore  défti- 
vorable,.nous  quitterions  le  pays. 
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Nous  étions  décides  à  abandonner  délinilivemenl 
Jack  of  Clubs  Creek,  et  à  laii'c  notre  dei'nière  ten- 
tative sui"  un  terrain  vierge  où  nul  homme  blanc 
n'eût  encore  mis  le  pied.  A  cet  cflet,  sitôt  arrivés 
à  William's  Creek,  nous  aclietànies  pour  un  mois 
environ  de  larine,  de  lard  et  d'autres  })rovisions; 
nous  nous  nmnîmes  d'une  pioche,  d'une  pelle, 
d'une  poêle  à  laver  le  minerai,  et  nous  prîmes  la 
direction  de  la  lh'((r  Rircr  (rivière  de  l'Ours), 
ayant  chacun  sur  notre  dos  une  centaine  de  livres. 

Bien  que  nous  fussions  à  la  lin  de  mai,  la  neige 
n'avait  pas  entièrement  disparu,  et  nous  en  trou- 
vions encore  de  deux  à  trois  pieds  dans  les  bois 
que  nous  traversions;  ce  (jui,  chargés  comme 
nous  étions,  lendait  notre  mai'che  très-penible. 
11  n'y  avait  point  de  chemin  tracé,  et  tout  ce  que 
nous  pouvions  l'aire  était  de  suivre  d'aussi  piès 
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que  possible  le  cours  de  la  rivière,  (|ui  lanlôr,  se 
précipitait  impétueusement  à  travers  les  canons, 
tantôt  se  perdait  dans  des  marais  rouverts  d'osiers. 
Le  seul  instnnl  du  jour  où  la  Wdh^ne  du  voyage 
fût    lolérable  était  l'iieure  matinale  où  la  neige 
était  encore  dure  par  suite  du  froid  intense  de  h 
nuit.  Aussitôt  que  le  soleil  se  montrail,  la  surface 
de  la  neige  fondait  et  il  devenait  impossible  de 
faii-e  plus  d'une  douzaine  de  pas  sans  enfoncer  et 
buter  contre  les  troncs  d'arbre  caclics  sous  la  nappe 
blanclie.  Puis  de  temps  en  temps  nous  avions  à 
escalader  des  pentes  escarpées  ou  àsuivi-e  la  crête  de 
précipices  s'élevant  à  pic  au-dessus  de  torrents 
coulant  à  une  profondeur  vertigineuse. 

Un  matin,  en  me  laissant  glisser  sur  une  pente 
couverte  de  neige,  je  faillis  périr.  Ne  voyant,  en 
regardant  du  liant  de  la  montagne,  qu'un  talus 
tiés-uni  présentant  une  pente  à  l'inclinaison  d'en- 
viron //5  degrés  :  «  Parbleu,  dis-je,  voilà  une  ma- 
gnifique occasion  de  se  reposer  :  je  vais  me  laisser 
gb'sser  jusqu'en  bas.  Viens-tu,  Pat?  » 

Ce  projet  ne  lui  souriant  poini,  Pat  assujettit 
son  Amleau  sur  ses  épaules  et  se  iiiit  à  descendre 
prudemmeni  en  mellant  lentemcnl  im  pied  devant 
l'autre. 

((  Je  tiendrai  le  déjeuner  prêt  pour  quand  tu 
ari'iveras  au  bas  de  la  montagne  )>,  dis-je  à  Pat; 
et  m'étendantsur  le  dos,  mon  paquet  sous  moi,  je 
me  laissai  glisser  rapidement  sur  la  surlace  unie. 
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Soudain,  ù  pou  pWs  ;'i  mi-cnto,  j'aporrus  à  :M\ 
mètres  devant  moi  le  sommet  d'un  sapin  se  mon- 
trant au-dessus  de  la  nappe  blanche,  et  en  rej^ar- 
dant  plus  attentivement,  je  vis  que,  sur  une  assez 
grande  étendue,  les  sommets  d'autres  arbres  cou- 
verts d'une  épaisse  courbe   de  neige   formaient 
comme  une  continuation  du  talus  sur  lequel  je 
glissais   rapidement.   Le    précipice,   mesuré    du 
sommet  à  la  base  de  ces  sapins,  devait  être  d'en- 
viron deux  cents  pieds,  et  quelques  secondes  de 
plus  de  cette  glissade  devaient  m'y  précipiter.  A 
une  très-petite  distance  de  moi,  un  peu  sur  la 
gauche,  était  un  jeune  pin.  Ne  pouvant  m'arrèter, 
je  réussis  à  donner  à  ma  course  la  direction  de 
cet  artîre,  et,  en  passant,  je  l'embrassai  et  m'y 
cramponnai  de  toutes  mes  forces.  L'impulsion  ac- 
quise, doublée  par  le  poids  du  fardeau  que  je  por- 
tais, était  si  forte  que  l'arbre  plia  et  que  je  craignis 
un  instant  qu'il  ne  cédât;  mais  il  tint  bon  et  je  fus 
sauvé.  Cet  instant  critique  fut  suivi  chez  moi  d'une 
réaction  nerveuse  (pii  me  laissa  aussi  faible  qu'un 
enfant.  Je  remontai  avec  précaution,  et  j'aperçus 
bientôt  Pat  qui  avait  trouvé  un  peu  plus  loin  un 
chemin  que  ne  coupait  point  \o  précipice  où  j'a- 
vais failli  tomber;  j'étais  complètement  épuisé  et 
je  tremblais  si  fort  que,  ne  pouvant  plus  porter 
mon  paquet,  je  me  mis  aie  faire  rouler  devant  moi 
jusqu'à  ce  que  nous  eûmes  atteint  le  bas  de  la 
montagne,  oii   je  calmai  mes  nerfs  m  l'aide  d'un 
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bol  de  Ihé  que  Pat  s'empressa  de  me  pr(3parcr. 

Plusieurs  jours  de  suite  nous  marcliAmes  ainsi, 
n'avanrant  que  bien  lentement,  à  travers  un  pays 
aussi  accidenté.  Nous  étions  déjà  bien  loin  de  toute 
habitation  des  blancs  et  seuls  avec  la  nature,  dans 
sa  grandeur,  sa  beauté  et  sa  sauvagerie  primitives. 
La  rivière  s'élargissait  ainsi  que  la  vallée,  et  sur 
son  cours  s'entassaient  çà  et  là  des  piles  de  bois 
mort,  charrié  et  blanchi  parles  eaux.  Des  prai- 
ries naturelles  s'étendaient  sur  les  deux  rives  jus- 
qu'au pied  des  montagnes,  sur  les  lianes  desquel- 
les croissait  une  végétation  qui  du  pin  et  du  sapin 
allait,  en  diminuant  sans  cesse  de  force  et  de 
grandeur,  se  perdre  dans  les  régions  des  neiges 
éternelles  où  rien  ne  rompait  l'uniforme  monoto- 
nie de  cette  blancheur  éblouissante  que  quelques 
pics  noirs  et  pointus,  trop  escarpés  pour  que  les 
llocons  de  neige  pussent  s'y  arrêter.  Bien  loin  à 
l'est,  à  travers  l'atmosphère  limpide  des  mon- 
tagnes, on  pouvait  distinguer  sous  toute  espèce 
de  formes,  châteaux,  pointes  d'aiguille,  les  prodi- 
gieux sommets  des  montagnes  Hocheuses.  A  la 
lumière  d'un  brillant  lever  ou  d'un  éclatant  cou- 
cher de  soleil,  cette  vue  dépassait  de  beaucoup 
par  son  inexprimable  grandeur  tout  ce  que  le 
pinceau  de  l'artiste  peut  rendre,  tout  ce  que  la 
parole  du  poète  peut  exprimer. 

A  mesure  que  la  vallée  s'élargissait,  l'air  deve- 
nait plus  chaud,  la  végétation  changeait  (]o  carac- 
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1ère  et  la  stérilité  faisait  place  à  la  fertilité.  Le 
climat  était  il(;  deux  mois  en  avance  sur  l'inhospi- 
talière réj^ion  du  Caribou  que  nous  venions  de 
quitter.  La  neige  avait  depuis  longtemps  disparu 
dans  les  plaines  :  arbres,  arbustes,  tleurs  sauvages, 
tout  poussait  ou  s'ouvrait  à  la  chaleur  du  bienfai- 
sant soleil,  et  de  tous  cotés  des  baies  se  gonllaient 
sur  l(^s  buissons.  Le  gibier  abondait  dans  les  bois 
autant  que  le  poisson  dans  les  rivières.  La  nuit 
nous  entendions  le  cri  de  l'élan,  le  grognement 
de  l'ours  et  l'aboiement  du  coyote  (chien  sau- 
vage) ;  et  le  jour  la  gelinotte  et  la  i)erdri\  traver- 
saient presque  à  chaque  pas  notre  chemin.  Si  l'on 
eût  pu  y  arriver  sans  riscpier  cent  fois  par  jour  de 
se  casser  le  cou,  ce  pays  eût  été  un  vrai  paradis 
pour  le  chasseur  ou  l'amateur  de  la  nature  vierge. 
Nous  faisions  bombance  avec  tout  le  gibier  et  le 
poisson  que  nous  tuions  avec  notre  vieux  revolver, 
ou  que  nous  prenions  avec  un  petit  filet  que  nous 
avions  fabriqué.  Du  reste  la  chasse  ne  nous  faisait 
pas  perdre  de  vue  le  but  de  notre  voyage,  et  loutes 
les  ibis  que  nous  rencontrions  un  endroit  où  il  y 
avait  la  moindre  probabilité  de  trouver  de  l'or, 
notre  poêle  à  laver  entrait  en  jeu.  Nous  obtînmes 
ainsi  à  plusieurs  reprises  de  petites  quantités  du 
précieux  métal,  mais  jamais  assez  pour  nous  faire 
espérer  une  exploitation  fructueuse. 

Un  matin,  après  une  marche  fatigante  de  quatre 
ou  cinq  milles,  nous  aperçûmes  sur  le  versant  op- 
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posé do  la  vallée  un  ruisseau  don!  lus  l)ords  nous 
ollhiieut  (les  apparences  favorables  à  iioti'c  entre- 
l)risc,  et  nous  résolûmes  de  passer  la  rivière  })uui' 
explorer  le  lit  de  ce  cours  d'eau. 

Il  iK!  fallait  pas  })enscr  à  traverser  la  rivièi'e  à 
rcndruil  où  nous  étions.  Un  incendie  avait  déduit 
jusqu'au  dernier  morceau  de  bois  sur  un  espace 
de  plusieurs  milles  et  il  était  impossible  de  faire 
un  radeau. 

A  environ  deux  milles,  au-dessus  de  nous,  à  un 
endroit  où,  la  vallée  se  rétrécissant,  la  rivière  se 
précipitait  entre  ses  rives  avec  une  rapidité  ter- 
rible, nous  avions  observé  un  long'  et  mince  érable 
que  l'incendie  avait  épargné  et  qui  était  l'esté 
concile  en  travers  d'ime  rive  à  Faulre,  dans  la  po- 
sition où  un  ou  deux  ans  auparavant,  à  en  juger 
l>ar  les  ajiparenees,  quelque  Indien  l'avait  fait 
tond)crpour  clfectucrle  passage  de  la  rivière.  Mais 
ce  long  arbre  était  si  mince!  Figuiez-vous  une  lon- 
gue })erclie,  la  plus  longue  ({ue  l'on  puisse  imagi- 
ner, et  encore  toute  bérissée  d'un  inextricable 
fouillis  de  brandies. 

Nous  bésitions  à  nous  aventurer  sur  ce  pont 
étroit  et  fragile,  car  notre  i)oids,  auquel  s'ajoutait 
celui  des  lourds  fardeaux  que  nous  portions,  devait 
le  faire  balancer  de  bas  en  baut  comme  une  corde 
m;il  tondue,  et  le  momdre  faux  pas,  le  moindre 
coup  de  pied  contre  une  des  lu'anclies  latérales 
nous  aurait  précipités  dan>  le  torrent  impétueux 
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où  nous  aurions  inrailliblcnient  péri;  nous  sui- 
vîn)cs  donc  le  couis  de  lu  rivière  dans  l'espoii'  de 
trouver  plus  bas  assez  d'arbres  pour  l'aire  un  ra- 
deau. 

La  l'orlune  nous  favorisa  })lus  lot  que  nous  ne 
l'espérions,  car  deux  ou  trois  milles  j)lus  bas  nous 
vîmes  au  milieu  de  la  rivière  une  ile,  et  tout  i)iès 
(lu  bord,  de  noire  côté,  un  immense  pin  qui,  se 
trouvant  tout  à  l'ait  seul,  avait  ècbappé  à  l'incendie. 

^'ous  nous  mîmes  aussitôt  à  jouer  de  la  baclie, 
et  nous  le  fîmes  tomber  de  telle  façon  que  sa  tète 
porta  en  plein  dans  Tîle  et  qu'il  nousolïrit  un  pont 
très-solide.  Le  bras  de  la  rivière,  de  l'autre  coté 
de  l'île,  n'était  pas  très-kuye  et  n'avait  que  trois 
pieds  de  profondeur;  jious  pûmes  donc  le  tiaver- 
ser  à  l'uè,  mais  plus  d'une  fois  la  force  du  courani 
nous  lit  i)erdre  pied;  nous  réussîmes  cependant  à 
lAa^ner  sans  encondjro  la  rive  opposée.  Nous  nous 
bâtâmes  de  remonter  le  cours  de  la  rivière  jus- 
qu'au ruisseau  que  nous  avions  observé ,  el 
comme  la  nuit  approcbait,  nous  fîmes  du  feu  el 
soupames,  après  quoi  nous  allumâmes  nos  pipes, 
et  ayant  étendu  nos  couvertures  sur  des  jeunes 
brandies  de  pin,  nous  nous  étendîmes  les  pied;? 
confie  le  foyer. 

Après  nous  èlre  enlretenus  de  nos  espérances, 
cliacun  de  nous  s'étendit  sur  sa  couverture,  et  nous 
fûmes  bientôt  ])lon}4és  dans  un  profond  sommeil. 
Environ  deux  beures  après,  autant  que  j'en  pus 
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jii<i('i'  M  la  liau((3ur  de  la  lune,  nous  rùmes  ré- 
veillés en  niénie  temps  par  iin  fort  ^roj^neinent 
poussé  tout  prés  de  nous.  Me  levant  en  sursaut, 
je  saisis  la  hache  qui  s(;  trouvait  à  portée  de  ma 
main,  pendant  (jue  Pat  tirait  le  vieux  revolver  de 
dessous  1(3  sac  de  l'arine  (pii  lui  servait  d'oreiller. 
L'éclat  de  notie  leu  (pii  hrùlait  encore  nous  em- 
pêchait de  rien  distin<'uer;  mais  nous  entendions 
le  hi'iiit  de  pas  lourds  et  mesurés.  Nos  yeux 
s'iiabi tuant  peu  à  peu  à  l'obscurité,  nous  aper- 
çûmes un  énorme  ours  brun  qui  tournait  autour 
de  nous. 

Cet  animal,  ti'ès-rai'e  et  d'une  gi'ande  lérocité, 
s'était  probablement  réveillé  dei)uis  peu  de  sa  tor- 
peur hivernale,  et  sentant,  au  sortir  de  sa  caverne, 
l'odeur  de  notre  cuisine,  il  était  accouru  pour  sa- 
tisfaire son  appétit  bien  justiliable  après  une  si 
longue  abstinence. 

Nous  l'observâmes  pendant  (p.ielques  minutes, 
nous  tenant  sur  le  (jui-vive,  comme  on  le  pense 
bien.  11  continuait  à  tourner  autour  de  nous,  se 
maintenant  à  une  distance  d'une  vint^taine  de  mè- 
tres. Que  n'aurions-nous  donné,  Pat  et  moi,  pour 
Jivoir  en  cet  instant  une  bonne  caiabine!  Nous 
suivions  d'un  œil  circonspect  les  pas  de  l'animal, 
»it  voyant  ([u'il  restait  toujours  à  la  même  distance 
de  nous,  nous  reprîmes  quelque  confiance  (;t  dis- 
cutâmes le  plan  de  défense  que  nous  devrions 
adopter  en  cas  d'attaque. 
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])';il)(U'(l  nous  savions  paii'Mitonionl  (iiic,  liiiil()uo 

10  l'en  hrùlcrail,  il  m;  sr  ris(in('i';iit  pas  à  avancci' 
jiisfjiic  sur  nous;  mais  siii'  nu  csparo  do  pins  de 

Hll)  inrlrcs  il  ne  r(!slail  pas  un  copeau  de  hois  poiu' 
rnli'cleiiir  ni>ln'  l'oyci',  (pii  iK-cessiiirciuonl  devait 
s'éleindiï^  au  Ijould'unc  lieuic  ou  (h  deux  au  plus. 

11  <'(ail  t'videiil,  d'après  rohsiinaliou  de  niaîlre 
Mai'liu,  (|u'il  ('-lail  hicu  d(Hoi'niiné  à  m;  pas  sNmi 
reloui'uei'  lu(;(l(iuille  e|  à  se  régaler  de  nos  {>i'o- 
visions  ou  de  nos  peisonncs.  Or  Texislence  de 
ees  deriuères  (h'pi'ndail  dv^  pi'einièrcs,  .  ar,  dans 
les  pays  nionlai^neux  el  ari(l(,'s  que  nous  avions  à 
traverser,  nous  serions  morts  de  laim  en  roule  si 
nous  avions  [)(M'du  nos  provisions.  Il  lallait  doue 
nous  lu'i'parer  à  la  lutte.  Nos  seules  armes  élaicnt  ' 
le  vieux  i'(3Volvei'  (h'-jà  mentitumi'',  une  liaelic  et 
une  piocli(\  Nous  devions  bien  nous  jiarde'r  de 
j)rovo(pier  notre  (muemi  par  un  cou[)  de  l'eu  de 
nalui(;  à  le  blesser  seulement  el  à  lui  l'aire  sui- 
montei"  liK'hie  sou  lioireur  du  leu.  11  lallait  atten- 
dre TaMaipuMit  ne  tirer  (pie  loi'scpie  nous  serions 
sûrs  de  le  IVap|»i;r  dans  un  de  ses  or^ani^s  vitaux. 
Avee  fpiel  soin  j'examinai  notre  vieil  eiiiiin  de  des- 
truction, j'en  <^raissai  les  rouai;es,  et  je  m'assuiai 
(pfil  ne  nous  jouerait  [n.s  de  mauvais  tours!  car 
s'il  nous  avait  raté  dans  la  main,  conmie  cela  lui 
était  arrivé  plus  d'une  l'ois,  cela  eut  très-bien  pu 
coûter  la  vie  à  l'un  de  nous. 

Il  y  avait  aussi  (li'^  conditions  straléjiiques    à 
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cuiisidén'i'.  liimirdinlciiK.rK  (Iniirro  nous  so  (i„ii- 
VMit  une  polile  élévalion  d..  icnain  (rcnviron  Ir.iis 
pieds  do  lumloiii-,  (jui  avait  la  lonn.'  d'un  1er  à 
clieval  et  qui  pendant  noti*;  si.innieil  nous  avait 
«•Inilés  conire  le  vent.  Ce  pouvait  être,  pour  le  cas 
tMi  nous  auiions  à  l'aii-e  de  rescrinie  avec  inai- 
Irc  .Martin,  une  position  avantaj-euse. 

•''-  pioposai  d'ahord  un  plan  cpii  ne  péchait  pas 
par   le  manque  de   hardiesse  :  e'élait  (Palier,  en 
.s'appiochant  de  l'ours  aussi  près  que  possihie'  lui 
lancer  un  hrandon  enllairnné  à  la  li^'ure,  et  de  re- 
venir se  placer  de  nouveau  sous  la  protection  du 
leu  ayant  (ju'il  eut  le  tejups  de  se  rcnietlre  de  >on 
émotion.  Si  le  couj)  portait  en  i)l.'ine  li-ure,  m  a 
pourrai!  l'eirray(M'  assez  pour  ((u'il  se  retirât;  < .  ..i 
nous  avions  seulement  le  lenq)s  d'aller  ramasser 
du  bois  pour  laiie  un  niai,,!  l'eu   qui  put  durer 
jusqu'au  jour,  nous  sciions  sauvés.    D'un  autre 
côté,  cela  pourrait  le  jeter  dans  une  rage  Iblle  et 
nous  metti-e  dans  une  attitude  de  défense  moins 
calme  que   si  nous  attemlions  paliemment  qu'il 
nous  attaquât.  Mais  la  tète  de  Pat,  en  dépit  le  sa 
nationalité,  était  plus  froide  que  la  mienne. 

;(  J'ai  noti-e  aiïaii-e,  s'écria-t-il.  .le  reste  où  je 
SUIS  et  j'attends  mon  -entleman  avec  le  vieux  re- 
volver. (Juand  il  ne  sera  plus  ((u'à  10  métrés,  je 
hii  envoie  une  eheville  dans  le  collre,  et  je  saule 
pi-cs  de  vous  sur  la  hnée.  Vous,  si  jr  ne  le  lue  pas 
(In  <onp  et  qu'il  s'élance  après   Inoi,  nous  vous 


'SII.TKT-»-- 


2^0 


DANS   L'EXTRÊME    IAK    WEST. 


t*  ■ 


:i 


f 


3  ■"   ': 


lieiidrcz  prêt  à  lui  rendre  la  tète  avec  votre  liaclie, 
et  cela  me  donnera  le  temps  de  lui  servir  une  autre 
dragée  qui  cette  l'ois  fera,  j'espère,  sonalïaire.  » 

Je  me  raiif^eai  à  l'avis  de  Pat,  me  contentant  de 
substituer  à  la  hache  hi  pioche,  ai'ine  pkis  lourde 
et  tournant  moins  lacilcmcnt  dans  la  main,  cl  nous 
nous  assîmes  près  du  l'eu,  attendant  les  èvènemenls, 
mais  en  proie,  je  dois  l'avouei',  à  de  vives  incpiiè- 
tudcs.  A  mesure  que  le  feu  baissait,  le  cercle  que 
Tours  continuait  à  décrire  se  rétrécissait,  et  lors- 
que la  dernière  langue  de  llamme  s'évanouit,  il 
n'était  plus  (pi  à  une  douzaine  de  mètres.  Nous  le 
suivions  en  tournant  dans  un  cercle  plus  petit  et 
<»ardant  toujours  le  brasier  entre  nous  et  lui.  A  la 
lin,  il  s'arrèla,  se  levalourdeuK.'nt  sur  ses  pattes  de 
dei'rière  et,  avec  sa  gaucherie  apiunen^e,  lit  vers 
nous  quchpies  pas. 

K  Tire,  Tal  î  m'écriai-je  en  levant  ma  pioche, 
prêt  à  la  laisser  tomber  de  tout  son  poids  sur  le 
crâne  diMiiaîtn;  Martin. 

—  Oui,  mon  ami,  répondit  Pat,  voilà!  »  e!  lui- 
sant feu  sur  l'ours,  qu'il  atteignit  e:  pleine  poi- 
liine,  il  courut  se  placer  aussitôt  sur  la  levée  à 
côté  de  moi. 

L'auimal  chancela;  puis,  avec  un  rugissement 
de  fureur,  s'élança  vers  Pal.  Je  le  fra])pai  sur  le 
crâne  avec  la  pioche;  mais,  comme  j'avais  du 
frapper  de  coté,  le  fer,  au  lieu  de  lui  entrer  dans 
la  tète,  lui  traversa  l'épaule  et  s'enfonça  dans  la 
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poitrine.  Au  même  instant,  Pat  fit  feu  pour  la  se- 
conde lois,  et  le  monstre,  touché  au  cœur,  alla 
rouler  près  des  cendres  de  notre  foyer. 

Ce  fut  avec  un  inexprimable  sentiment  de  sou- 
lagement et  de  joie  que  nous  contemplâmes  notre 
ennemi  gisant  à  nos  pieds.  Nous  nous  liatAmes  do 
rassembler  tout  le  bois  nécessaire  pour  enlretenii' 
un  grand  feu,  résolus  à  nous  assurer  contre  toute 
visite  nocturne  du  même  genre,  et  notamment 
contre  celle  de  la  femelle  de  l'ours,  rpii  aurait  bien 
pu  venir  à  la  recherche  de  son  seigneur.  Le  feu 
flamba  bientôt  de  nouveau,  et,  fatigués  tout  à  la 
fois  par  la  surexcitation  de  la  lutte  et  la  longue 
veille  qui  l'avait  précédée,  nous  nous  roulâmes 
dans  nos  couvertures  et  dormîmes  d'un  sommeil 
de  plomb  jusqu'au  miheu  du  jour  suivant, 
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Nolrr»  preniiéro  occupation,  le  lendemain,  fui 
de  dépouiller  Tours  de  sa  peau,  que  nous  voulions 
porter  en  trophée  à  Wiliam's  CreoK  Puis,  ayant 
creusé  un  ti'ou,  nous  y  plaçâmes  les  patl«\^  de 
maître  Martin,  et  nous  allumâmes  un  grand  leu 
])ar-(lessus.  Nous  recommandons  ce  procédé  in- 
dien à  nos  lecteurs  :  il  n'y  a  pas  de  mets  recherclié 
qui  puisse  se  comparer  à  des  pattes  d'ours  cuit'^s 
de  cette  l'acon. 

Cette  agréable  besogne  terminée,  nous  reprîmes 
notre  travail  sur  les  rives  du  ruisseau;  mais 
n'ayant  rien  trouvé,  nous  revînmes  dîner  un  peu 
découragés.  Après  ce  repas,  nous  résolûmes  de 
faire  une  dernière  tentative  à  environ  deux  milles 
plus  haut  vers  les  sources  du  ruisseau. 

Quelques  coups  de  pioche  nous  amenèrent  au 
rocher,  et  pendant  que  je  continuais  à  creuser, 
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Pat  prit  une  bonne  pcllclôe  de  la  terre  que  nous 
venions  d'extraire  et  descendit  au  buid  du  ruis- 
seau pour  procéder  au  lavage. 

Tout  à  coup,  j'entendis  sa  voix  joyeuse  (nii 
m'appelait,  .le  laissai  tomber  ma  pioche  et  me 
mis  à  courir  vers  lui.  II  éiaif  assis  par  terre,  la 
boîte  à  laver  entre  les  jambes. 

<(  Eh  bien,  qu'y  a-t-il?  As-tu  vu  un  autre  ours'^ 
bu  dis-je  en  regardant  autour  de  moi,  tout 
essoufiïé  par  ma  course  après  les  rochers. 

—  Au  diable  l'ours,  répondit-il;  tenez!  »  El 
prenant  dans  ses  doigts  une  poignée  de  terre 
bumide,  il  se  leva  et  se  mit  à  exécuter  uw)  danse 
lolle  et  bizarre. 

Jo  crus  qu'il  perdait  la  l'aison,  et  je  l'apos- 
trophai  avec  véhémence.  Il  se  contenta  de  bau^^^ei- 
les  épaules  en  me  disant  de  regarder  dnns  la 
boite. 

J'examinai  attentivement  l'intérieur  et  n'v  vis 
rien  que  de  la  boue.  Pat  continuait  à  balti'e  des 
entrechats  autour  de  moi.  Kafigué  enfin,  hors 
d'haleine,  il  vint  se  rasseoir  prés  de  la  boiic. 

.((  Remuez  donc  un  peu  cette  boue  avec  vos 
doigts  »,  me  dit-il. 

Je  fis  ce  qu'il  dédirait;  je  retirai  un  grand 
nombre  de  pierres,  et  au  bout  d'un  instant 
j'aperçus  comme  un  éclair  jaune  dans  la  niasse  • 
c'était  un  petit  lingot  d.'  la  grosseur  d'une  noix' 
Presque  aussi  ému  (|ue  Pal,  je  rw   pus  (pir  ,„ô 
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jeter  par  terre  et  feriricr  les  yeux,  tant  était  lortc 
la  sensation  (Se  joie  que  j'éprouvais.  Ilienlot  nie 
relevant,  je  courus  au  bord  de  l'eau  avec  la  boîte, 
je  lavai  complètement  tout  ce  qu'elle  contenait,  et 
je  trouvai  au  fond  un  petit  linj^ot  avec  plusieurs 
pépites.  Nous  restions  ià,  absorbés  dans  cette 
vision  extatique,  trop  énuis  l'un  et  l'autre  poui' 
pouvoir  parler. 

«  Mais  si  tout  cela,  dis-je  enfm,  n'était  que  le 
contemi  d'une  petite  poclie  égarée  dans  le  roclier, 
et  si  nous  allions  ne  plus  rien  trouver? 

—  C'est  ce  que  je  craindrais  aussi,  répondil  Pal, 
si  nous  n'avions  que  le  lii'os  morceau;  mais  ic- 
j^ardez  ces  jolies  pépites;  c'est  ime  pi'euve  (jue 
nous  tenons  un  filon.  » 

Nous  reprîmes  noire  travail  avec  courap:e,  cl 
cbaque  lavage  nous  donna  non  plus  de  gros  mor- 
ceaux, mais  une  foule  de  pelils. 

Le  succès  n'étant  plus  douteux,  nous  résolûmes 
de  retourner  immédiatement  à  Willianrs  Creck 
pour  cbercber  des  outils  et  des  provisions.  ,\o 
coupai  avec  l'aide  de  Pat  un  jeune  sapin,  dont  je 
fis  six  poteaux;  puis  ayant  tracé  sur  le  sol  un 
carré  de  deux  cents  pieds  de  coté  pour  cbacun  de 
nous  (c'est  l'étendue  accordée  à  ceux  ((ui  décou- 
vrent de  nouveaux  gisements),  je  jdanlai  les  po- 
teaux en  terre  el  j'y  écrivis  nos  noms  en  grosses 
lettre  >. 

il  plut  à  torrents  i)endanl  toute   la  nuit,  nuiis 
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nous  «''lions  parlailenient  abrités  sous  les  hi'anclics 
«l'un  sapin  j>«';ant  qui  l'onnait  au-dessus  de  nous 
un  véritable  parapluie.  Nous  entendions  la  rivière 
nui^ir  de  plus  en  plus  fort  à  mesure  qu'elle  se 
«•onllait  sous  l'orage;  mais  que  nous  importai«3nt 
le  temps  et  la  rivi(''re  et  l'endroit  penlu,  ignore'; 
du  mtmde,  où  nous  étions?  Nous  n'avions  de 
pensée  que  pour  la  l'ortune  qui  enfin  nous  sou- 
liait. 

Le  matin,  à  notre  réveil,  nous  trouvâmes  que  la 
rivière  avait  «rii  de  trois  pieds  «lurant  la  nuit,  et 
qu'il  était  plus  difficile  que  jamais  de  la  traverseï'. 
l/arbie  sur  lequel  nous  étions  parvenus  à  atteindre 
l'île,  quelques  milles  plus  bas,  avait  été  emporté 
par  la  crue,  et  en  tout  cas  il  nous  eût  été  impos- 
sible de  passer  à  gué  le  petit  bras  qui  nous  séparait 
de  l'Ile.  A  un  mille  de  nous,  entre  les  deux 
brancbes  principales  de  la  rivière,  s'élevait  un 
rocber  au  pied  duquel  était  tombé,  en  travers  du 
courant,  un  arbre  long  et  mince  qui  semblait 
élie  notre  dernière  ressoun^e.  Le  temps  avait 
désormais  pour  nous  une  telle  valeur  que  nous 
décidâmes  de  tenter  le  passage  au  moyen  de  «-et 
arbre. 

Cet  arbre,  qui  semblait  être  notre  dernière  res- 
source, à  moins  que  nous  n<;  descendissions  beâu- 
c«)up  plus  bas  jusqu'à  un  «endroit  où  nous  trouve- 
rions des  arbres  pour  faire  un  radeau.  Nous  étions 
si  pleins  i\\\  sentiment  dr»  nr^tre  l'icbesse  procbaine. 
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qiio  la  valeur  de  notre  existence  avait  augmenté  à 
nos  yeux  de  mille  pour  (X'nt  depuis  l'instant  où, 
de  l'autre  bord,  nous  avions  examiné  d'un  œil 
soupçonneux  ce  môme  arbre  et  l'avions  dédaigné. 
Le  temps,  d'un  autre  enté,  avait  désormais  poiu' 
nous  une  telle  valeur  que  nous  ne  nous  sentions 
pas  d'humeur  à  piîrdre  trois  ou  quatre  jours 
pour  descendre  le  cours  de  la  rivière  :  nous  nous 
décidâmes  donc  à  tenter  le  passage  sur  l'arbre, 
dont  la  souche  fort  heureusement  était  de  no  tic 
coté. 

Nous  cachâmes,  à  la  manière  des  Indiens,  la 
moitié  de  nos  provisions  et  les  outils  dont  nous 
n'avions  pas  besoin;  et,  chargés  de  nos  paquels 
beaucoup  plus  légers  cette  Ibis,  nous  nous  mimes  . 
en  route. 

I/endroit  nous  parut  terrible  vu  de  prés.  Au 
centre  de  la  rivière,  le  poids  seul  de  l'arbre  lui 
taisait  subir  une  dépression  de  deux  ou  trois  pieds, 
et  l'eau  se  brisait  contre  ce  frêle  obstacle  ;  il  était 
évident  que  le  poids  d'un  homme  le  ferait  encore 
plus  enfoncer.  Le  courant,  dans  sa  rapidité  fu- 
rieuse, détachait  de  temps  à  autre  de  la  rive  d(^ 
gros  rochers  qui  tombaient  dans  l'eau  avec  un 
bruit  sourd,  et  il  était  à  craindre  que  quelque 
débris  ilottant  n'entraînât  le  frêle  sapin  qui  de- 
vait nous  servir  de  passerelle. 

Cependant  le  rapide  au-dessus  de  nous  était  long 
d'im  mille  et  en  droite  ligne,  de  sorte  que  nous 
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pouvions  voir  Mssc/  ioin  pour  rire  surs  (|ira„,,„, 
.•ircKlciU  (Ipcop.nro  n'airivorail,  \wAMhun  (pir  nous 
sH-ions  (Ml  (i;,i„  .1,.  passer.  l»oiir  n,.  n,'.n|iovr  au- 
^'."!"' '•''•'"(•.' (1.^  sailli,  ,„Mis(l,anovAnios  la  ,lisp„- 
sinon  (I.;  nos  pacpiois  rt  les  allarliàinos  en  (lavcrs 
<lo  la  |K)i(riiio. 

iN'ous  tenions  noire  eoulcau  à  la  main,  prêts  à 
couper  la  corde  dans  le  cas  où  le  pied  nous  aurait 
nu\iu[mi  el  où  nous  serions  lombes  à  l'eau. 

Les  chances  de  i»at  eussent  à  coup  sur  été  assez 
"iinces,  car  il  ne  savait  pas  naoer;  mais  rnènn^ 
pour  un  l)on  nageur  la  cpieslion  était  de  savoir  si 
i<3  courani  le  tousserait  vers  le  l,ord  ou  rentraîne- 
l'ait  vers  (jnelque  goiiirre. 

Comme  nous  élions  ainsi  à  délibérer  sur  la  rive 
peu  ravis  de  la  perspective  (pii  s'ollrait  à  nous^ 
I  al  re-arda  en  amont  et  s'écria  :  ,  Pardieu!  voici 
venir  (juelque  chose  qui  va  laire  cesser  nos  bési- 
tations!  » 

En  ellet,  vers  le  haut  du  rapide  comnienc.iit  à 
paraître  une  masse  informe  d'arbres,  de  souches 
et  de  branches  entremêlés.  A  chaque  instant  cette 
espèce  d'ilc  flottante  s'accrochait  à  quelque  pro- 
.joclion  de  la  rive,  s'arrêtait  quelques  secondes,  et, 
I  obstacle  vaincu  par  la  Ibrce  du  cornant,  repi'c- 
iiait  sa  marche. 

'(  .lemeris((ue,  J)i(-k!  »  s'écria  Pat.  El, 


sant  son  pantalon,  enlbih.  int  son  ch; 
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(riiii  |i;is  l'(M'iiiL',  ('vilaiil  liiihilciiiciil  les  pclilcs  ln'aii- 
clios  qu'il  l'ciiconh'ail,  rà  cl  là.  iNoiis  ii(3  pouvions 
passer  on  nicmn  louij)s,  cl  j'allondis  sur  le  bord, 
siu'vcillaiit  Pal,  rpii  biculôt  arriva  au  c(;nlre  do  l;i 
livicre  (»i'i,  l'aihic  s'cnlonraiit  sous  lui,  Peau  lui 
uioula  jnscpTà  lui-jaiuli  II  cliauccla  un  iusiani; 
mais  il  rcpiil,  sou  (Mpii^  .c,  cl  hicuh^l  j(;  le  vis, 
à  uia  }4raud(!  joie,  atteindre  la  l'ivc  opposn?  sain 
el  saut'. 

Alors  vint  mon  lour.  Tant  (pie  \(\  lus  sur  la 
parlie  la  plus  «grosse  de  Tarhrc,  loul  alla  lûeii; 
mais  lors((ue  j'arrivai  au  rcnlre,  cl  que  sentaid. 
l'eau  nie  battre  les  jambes,  je  ne  pus  voir  bien 
(listinclement  où  placi-r  le  pied,  la  sensation  que 
j'cpi"()u»ai  l'ut  absolmuenl  le  eonlraii'(!  d'a<»rcablc, 
(lonnne  Pal,  j(i  ni'aii'ci  quebjucs  sceondes  i)our 
re[)rcudi'e  baleine;  ma  ri  levant  les  yeux,  j(3  vis 
((U(î  File  IlotianU^  approibait  ;  je  ne  pouvais  rester 
là  uufî  minute  de  ])lus;  je  repartis  donc;  mais 
juste  au  moment  où  je  venais  tie  passer  l'endroit 
le  j)lus  dil'licih^  et  où  j'approcbais  de  la  rive,  je 
bulai  conti'c  une  de  ces  maudites  brandies  laté- 
rales cl  Taillis  loud)er.  Le  c(cur  en  cet  instant  lut 
près  de  me  man([Mer,  toutefois  je  réussis  à  rci^a- 
*in(;r  mon  ccpiilibrc;  mais  cela  me  causa  un  In^m- 
blenienl  nerveux,  et  je  sentis  que  je  ne  pouvais 
continuer  à  marcber  d'un  pas  aussi  sur  qu'aupa- 
ravant; je  nie  décidai  donc  à  courii*,  et,  étîint 
arrivé  ainsi  font  prés  de  la  rive,  je  tombai  moilié 
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à  Iciro,  uioilic  dans  l'eau  ;  mais  l*al,  qui  nrallcii- 
dail,  me  saisit  par  los  épaiilos  cl  uranaclia  à 
r»'l,i'<'inlo  in()rl<dl('  du  coinaiil,  m  j'avais  ôlési  près 
d(!  p('i'ii'.  (Juclcpics  minutes  plus  liud  ai'rivait 
r('ii()rm(;  masse  (rarl)r(is  d('raeinés,  brisaul  comme 
une  paille  Tarltre  qui  nous  avait  servi  de  pont. 

Une  lois  la  rivière  derrière  nous,  nous  nous 
sentîuies  Tort  à  Taise,  (!l,  marcliantd'mi  pas  ra- 
pide, nous  arrivAmos  en  peu  de  jours  àWilliauTs 
(]i'cek. 

La  première  chose  que  nous  Times  l'ut  de  l'aire 
enrei^istrcr  notre  ihuni  chez  le  c(tunuissair(;  du 
j^ouvernemenl.  Il  nous  l'allut  décrire  aussi  e\;icl(;- 
menl  (pie  possihh;  remplicemeid  el  payer  les  droits 
d(;  cin([  dollai's.  Nous  nous  occupâmes  ensuite  de 
iMMinii"  les  provisions  et  les  outils  nécessaires. 
Nous  ne  désirions  pom*  le  moment  nous  associer 
personne,  le  travail  de  deux  hommes  étant  sulli- 
sant  pour  rexi)loitation  d'un  daim  où  il  n'était  pas 
nécessaire  de  creuser  de  puits  profonds;  mais 
nous  ne  manquâmes  i)as  défaire  [)arten  secret  de 
notre  découverte  à  nos  anciens  associés  de  Jack  ol' 
Cduhs  Ci'eek,  et  nous  les  en«ia^eàmes  fort  à  venir 
aussitôt  que  possihh;  choisir  des  terrains  et  s'éta- 
hlir  auprès  de  nous. 

('e  qui  nous  causait  le  plus  d'cmharras  était  de 
savoir  (;onnnent  transporter  nos  outils  et  nos  pro- 
visions. Notre  daim  était  à  plusieurs  journées  de 
marche,  et  c'était  tout  ce  qu'un  lioimne  pouvait 
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ruir(M{U(;  de  porlcr  jus(|ii(3-li'i  do  ((iioi  se  iioiinir 
en  cliiMiiiii  il  (''lait  donc  ('vidciil  (jik»  nous  ikî  pou- 
vions nous  piisscr  (l(!  niulcis,  cl  pour  cela  il  nous 
l'iillait  l'aide  d'un  niarcliand.  .IcIVappai  à  plusieurs 
poi'lfîs  (»t  n'(îssuyai  (pie  iU'^  relus.  A  la  lin,  je  trou- 
vai un  juir  allemand  uonnn(''  Seliwiulz,  (pu  avait 
ouveii  rijceiiinienl  l)ouli(pie  el  venait  de  rcccvoii" 
du  bas  pay.  un  eei'lain  nouil)i'(3  do  uiulols.  Nos 
rf'L'ils  (jt  la  vue  de  notie  or,  (pii  ne  r(jsseinl)lait 
nullement  à  (-elui  (pTil  avait  vu  jus(pie-là  (les  mar- 
chands ci  les  miiienis  exj)(''rim<'nl(''s  savent  li'("'S- 
bion  diro  à  premii'iv  vue  de  cpielle  ci'eek  du  voisi- 
niv^o  \ieul  for  (pTon  leui-  nionh'c),  rexcibM'cnt  au 
plus  liant  point;  mais  nous  eûmes  de  la  j)eine  à 
nous  enlendre.  Il  voulait  d'abord  avoir,  en  (M'lianii(3 
(les  pi'ovisions  et  di}^  oulils  (pi'il  lournirail,  la 
moili(''  de  lont  ce  (pie  nous  li'ouverions.  Nous 
irenleiidions  point  de  cette  oreille,  et  il  eut  beau 
nous  racontei'  comment  il  avait  ÙU''  maintes  lois 
victime  de  sa  coniiaiice,  cela  ue  nous  toucha  nul- 
lement. 

Enlin,  a^jrd's  bien  (\e>  débats,  notre  juii'  deve- 
nant jilus  raisonnable,  nous  concbnnes  l'arraniio- 
nicnt  suivant  :  il  s'eniia^^eait  à  nous  l'ournir  dix 
nmlets  avec  leur  chai  i^ement  de  provisions  et  d'ou' 
lils,  cl  à  nous  accompa^miei' avec  un  seulhoninnî 
(pTil  laisseiait  avec  nous  pour  veiller  à  ses  inté- 
r(Hs,;  de  nolie  C(')l('',  nous  nous  euLiaLiionsà  pren(b'0 
ion  nu''li'es  cai'rés  de  leirain  poui'  lui   prijs  des 
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nolros,  à  no  faire  des  :m  mètres  eam's  qu'un 
seul  clam,  et  à  jiayei-,  sur  le  produit  brut  de  notre 
travail,  10  dollars  par  jour  à  rhomme  qui  le  re- 
présenterait. 

Nous  nous  gardâmes  hien  de  dire  à  cet  homme 
ou  nous  allions,  de  erainte  qu'il  ne  commît  quel- 
que indiserétion;  et  le  lendemain  malin,  après 
avoir  eliargé  nos  mulets  de  tout  ce  qui  nous  était 
neeessaue,  nous  partîmes  en  suivant  le  cours  de 
la  William's  Greek  pour  gagner  Antler  Creek 
source  de  la  rivière  de  l'Ours,  par  une  route  ditTé- 
rente  et  moins  connue  que  la  roule  ordinairement 
suivie.  Nous  lie  manquâmes  pas  cette  fois  d'em- 
porter deux  bonnes  carabines  que  Schwartz  nous 
procura  et  une  provision  de  poudre,  de  balles  et 
(I  autres  munitions. 

Le  premier  jour,  le  chemin  fut  assez  praticable  • 
mais  les  deux  jours  suivants  il  ,levint  trés-mau- 
vai^;  nous  ne  pûmes  faire  qu'une  douzaine  de 
milles  et  malgré  cela  nos  pauvres  animaux  étaient 
liornblement  fatigués.  Nous  arriv^lmes  enfin  à  un 
ondroit  situé  à  deux  milles  au-dessus  de  notre 
creek,  sur  le  bord  opposé  du  cours  d'eau  principal 
Pendant  notre  absence,  la  neige  avait  fondu  dans 
e  haut  pays  et  la  rivière  avait  repris  son  niveau 
habituel  :  nous  n'éprouvâmes  aucune  difficulté  à 
.'onslrmre  un  radeau.  Nous  eûmes  deux  ou  trois 
traversées  à  Hure  pour  transporter  nos  animaux  et 
nos  provisions  de  l'autre  côté,  ce  qui.  ave.'  les 
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.'tlli'i's  cl  vciluos,  nous  prit  oiicoro  quoiqiios  joui's. 

Tnc  Ibis  ;iri'iv('s  à  iiolio  claiiii,  nous  al);illîmcs 
(les  ai'lji'cs  [)oiii'  ('(Mislriiii'e  imo  conforlablo  liuttc 
([iii  lut  ])àlie  en  trois  jours;  puis,  comme  c'était 
couv('iiu,jclaissai  Patelle  représentant  de  Scliwartz 
('0iu[)lél(M'  la  cahine,  couper  des  planches  pouc  les 
vannes  et  creuser  un  Ibssé  pour  amener  une  l'i- 
j;f)le  à  l'endroit  oii  nous  voulions  liavailler,  et  je 
reioiH'nai  à  Williaiu's  (iCeek  poiu'  y  l'econduirc 
les  mules,  (lela  l'ail,  je  revins  en  liàte  me  remeth(i 
au  travail. 

A  mon  retour,  je  Irouvai  la  cabine  linie,  et  l'eau 
amenée  sur  les  lieux  [)ar  une  suite  d'écluses  com- 
plétées le  jour  précédent  et  dans  lesquelles  Pat  et 
Jim  (l'Iiomme  de  Sclnvailz)  jetaient  à  lourde  inle 
des  pelletées  de  cette  boue  dans  laquelle  était  ca- 
chée notr(î  forlune  future.  Ils  avaiciil,  duiant  mon 
absence,  travaillé  comme  des  nc<»rcs. 

Pendant  Irois  mois  nous  ne  vîmes  personne; 
mais  à  la  lin  du  troisième  mois  Schwarlz  vint  ac- 
compagné d'un  homme,  nous  amenant  cinq  che- 
vaux chari;é«<  de  piovisions  IVaiches  et  d'outils 
neul'sdont  nous  commencions  àavoir  grand  besoin. 
Nous  avions  amassé  un  joli  tas  de  poussière  d'or; 
Pat  pailil  avec  Schwartz  j)our  placer  notre  trésor 
à  la  banque.  . 

Plusieurs  de  ces  individus  (jui  sont  toujours  à 
l'alVùt  des  nouvelles  eurent  vent  de  cette  seconde 
expédition,  et    peu  après  le  retour  de  Pat  nous 
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eûmes  une  invasion  de  vin,l  à  irenle  mineurs,  à 
Iji  lele  desquels  je  reconnus  n.om.ue  même  nue 
-Hmartz  avait  amené  avec  lui.  Mais  il  ne  nous 
molestèrent  en  aucune  façon,  et  se  mirent  dilioom- 
inent  au  travail.  Au  reste,  il  y  avait  amplement  de 
a  place  pour  nous  tous,  et  nous  lûmes  plutôt  sa- 
tislait  que  contrai  iés  de  les  voir  s'établir  prés  de 
nous.  Aotre  petite  eolonie,  avec  ses  six  ou  sept 
l'uttesde  troncs  d'arbres,  ne  manquait  pas  d'ani- 
mation; les  bords  du  ruisseau  ollraient  mém^  le 
spectacle  d'une  orande  activité;  tous  les  tiavail- 
eurs  étaient  à  l'ouvrao-e,  piocliant  la  terre,  lavant 
les  roclies,  triant  le  minerai. 
^  A  la  fin  de  la  saison,  notre  claim  étant  presfiue 
épuise,  nous  cédâmes  notre  terrain  à  un  prix  très- 
modéré  à  quelques-uns  de  nos  anriens  amis  qui 
étaient  venus  s'établir  auprès  de  nous. 

Par  un  basard  assez  fréquent  dans  la  recliercbe 
aventureuse  des  gisements  aurifères,  la  partie  de 
la  creek  sur  laquelbî  était  tombé  notre  clioix  se 
trouva  de  beaucoup  la  plus  riche  du  voisina'-v 
et  au  bout  de  cinq  mois  de  travail  nous  avions 
amasse  une  somme  très-considérable. 

Lorsqu'on  sut  que  nous  étions  devenus  ricbes 
on  nous  fit  à  Victoria  l'accueil  le  plus  svmpathique 
et  1  on  nous  entoura  d'un  respect  tout  particulier. 
Le  journal  auquel  j'avais  autrefois  collaboré  pu- 
l'ba  quelques  articles  où  Pat  et  moi  étions  dési-nés 
comme  «  deux  des  principaux  et  des  plus  entre 
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pienants  pionniers  »  ;  mais  l(»rs(|ii'on  sut  que  nous 
n'avions  point  Tintention  de  semer  sur  les  lieux 
les  richesses  que  nous  venions  d'aequérir,  on 
changea  de  ton,  et  le  journal  se  livra  à  une  véri- 
table explosion  d'indignation  conli-e  «  ces  avides  et 
ingrats  personnages  qui  viennent  l'aire  leur  fortune 
dans  le  pays  et  s'en  vont  lu  dépenser  ailleurs  w. 
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CONCLUSIUX 


^  I  at  lut  (Je  beaucoup  le  plus  sage  de  nous  deux. 
1.  ambition  n'était  point  un  des  traits  doniitianls 
de  son  caraetèi-e;   .t  .'est   poui.pioi,  se  voyant 
désormais  nclie  pour  la  vie,  il  se  lit  babiller  con- 
venablement, se  munit  de  tout  re  cpii  pouvait  lui 
t'tre  utile  ou  agréable  durant  la  traversée,  et  prit 
un  passage  de  première  classe  sur  un  navire  qui 
i'Hournait  en  Irlande.  D.urv  ans  plus  tard  il  m'é- 
CTivit  pour  m'apprendre  que  sa  fiancée  lli'ioitte  et 
bu  étaient  mariés  et  possédaient  une  jolie''p(3tite 
pi'opriété  située  non  loin  du  lieu  de  sa  naissance 
i  m  engageait  fort  à  l'imiter,  et  ajoutait,   dans 
le  langage  imagé  d'un  vieux  mineur,  que  si  je 
voulais  abandonner  l'exploration  des  montagnes 
du  l<ar  West  pour  celle  de  sa  propriété,  j'étais  sur 
d  V  trouver,  sans  longues  recbercbes,  le  roc  solide 
te  sa   vieille  alïéction.  11  me  faisait  les  amitiés 
de  Dngitte,  et  me  disait  qu'en  dépit  du  re-rel 
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qircll(3  avait  ou  do  ilonnoi'  à  sou  proiuicr  onliuil 
«  le  noui  saxon  ot  païon  do  Ricliard  »,  elle  l'avait 
répondant  ainsi  j)a|»tisô  en  souvenir  do  nfioi  ot  de 
mon  amitié  pour  son  mari. 

Pour  ma  part,  je  n'avais  nullement  le  désir  do 
reniror  do  sitntau  pavs  et  de  l'aire  une  fin.  Je  me 
livi'ais  alors  avec  acliarnement  à  la  sj)é('ulation,  et 
j'avais  déjà  amassé  une  «grande  Ibrtune;  mais  le 
sort  no  me  l'ut  i)as  longtemps  lavorablo  et  je  perdis 
une  grande  partie  de  mon  avoir.  J'eus  le  bonheur 
loutelois  de  retrouvei  mon  vieil  ami  le  capitaine, 
<[ui  n'avait  pas  été  Tort  heureux  dans  ses  dernières 
entreprises;  et  ce  l'ut  pour  moi  une  grande  joie 
de  pouvoir  lui  témoigner  ma  reconnaissance  et  lui 
venir  en  aide  à  mon  toui'. 

Après  un  hiver  agréable  à  Victoria,  je  partis, 
avec  un  de  mes  vieux  amis,  poui'  San-Francisco, 
d'où  je  comptais  aller  explorer  le  riche  district 
argentilcre  de  Washoe,  et  c'est  au  moment  d'en- 
treprendre cette  nouvelle  (expédition  que  je  l'einie 
ce  volume  ot  dis  adieu  à  ceux  de  mes  lecteurs  (pii 
oui  bien  voulu  me  suivre  jusqu'ici. 
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